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L CONSIDÉRATIONS 
SUR LES 


CORPS ORGANISES, 


Où l’on traite de leur Origine, de leur Dévelop- 
pement, de leur Réproduétion, &c. & où l’on 
a raflemblé en abrégé tout ce que l'Hiftoire Na- 
turelle offre de plus certain & de plus intéres- 


fant fur ce fujet: 
DC B OiN NE T, 


des Acadèmies d'Angleterre, de Suède, de l'In- 
fritut de Bologne, Correfpondant de Ÿ' Acad, 
Royale des Sciences, Eÿc. 


TOME PREMIER. 


, SEconNDE EDiITr:oeN. 


4 AMSTERDAM, 
Chez MARC MICHEL REY, 
ROME L'ET E LE 
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AVERTISSEMENT 
| Div 
P'LIBRAIRE 


Jay cru rendre fervice au 
Public en inférant dans cette 
nouvelle édition, lanalyfe de 
cet ouvrage que PAuteur a- 
voit donnée dans la Préface 
de la Contemplation de la Nature, 
que je réimprime du même 
format & Caractere que ce 
lui ci. 

On a fait ufage de l’Érrata 
_ fait à la Premiere Edition. 
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On peut avoir chez moi les 
Recherches fur l'Ufage des Feuilles dans 
ls Plantes 4° que Jay nequiles 
défie Etzacate", A 

L'Effay analytique fur * Faculés, 
fe l Ame d; 1. V ok 

Traité d'Infe&ologie- 8 
2 Vol. Fig 


PRÉFACE. 
POUR CETTE ÉDITION 
Où L'AUTEUR. ExPosge ses IDÉES, 


Sur l'Art d'Obferver & de conjeéturer en Phyfique 
€ où il donne lui-même l'Analyfe de [on 


Ouvrage. 
: | 
_ * Apres avoir tenté d’analyfer les Facultés de 
* notre Amé (r), j'ai eflayé d’analyfer l’Origine, 


. 1e"Développement & la Génération des Corps or- 
‘ganifés. On ne préfumera pas que j'aye prétendu 
découvrir le myftère de la Génération: il eft en- 
core voilé aux yeux des plus grands Phyficiens; 
jai feulement cherché à ramener cette belle partie 
de l'Hiftoire Naturelle à des principes plus philo- 
fophiques,. que ceux qu’on a tâché de leur fubfti- 
tuer dans ces derniers tems. 


Les huit premiers Chapitres de ces Con/idéra- 
tions, font la produétion de ma jeuneffe, Je les 
ai détachés d’un plus grand Ouvrage, que j'avois 
intitulé Contemplation de la Nature, & qui n’étoit 
“qu’une fuite de méditations philofophiques fur la 
Nature. Il étoit déja fort avancé, lors que je 
l'interrompis pour travailler à mes Recherches fur 
PUfage des l'ewilles dans les Plantes, que je pu- 
bliai en 1754. (2). Engagé depuis dans des mé- 
ditations d’un tout autre genre, j'oubliai ma Con- 
templation de la Nature. De tems en tems néan- 
moins, je fongeois à en détacher l’Ecrit fur la 
Génération, & à le foumettre au jugement du 
Public; mais j'étois toûjours retenu par le fenti- 

(x) Elai Analytique [ur les Facultés de l'Ams. A Copenhague, 
chez les Frères Philibert, 1760. in 4to. 


(2) A Leïidé,,chez Elie Luzac, in 4to. avec Figures. Préfentez 
ment chez Rey, à Amfterdam. 
*.4 
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ment de fon impérfeétion. Je pris donc le parti 
de différer la publication de cet Ecrit, & d’at- 
tendre de nouvelles lumières des Expériences dont 
Ja Phyfique s'enrichit chaque ‘jours 


Favoris admis l'Evolution, comme Île principe 
le plus conforme aux Faits & à la faine Philofo- 
phie, Je fuppofois que tout Corps Organifé 
préexiftoit à la Fécondation, & que celle-ci ne 
failoit que procurer le Développement du Tout 
organique defliné auparavant en miniature dans la 
Graîne ou dans l'Oeuf. FJ'eflayois d'expliquer . 
comment la Fécondation opéroit cet effet, & a 
mefure que j'analyfois, je me perfuadois de plus 
en plus qu'on démentreroit un jour la préexiften- 
ce du Germe dans. la Femelle, & que l'Efprit 
féminal n'engendroit rien. +4 | _ 

Mais, je ne faifois qu’entrevoir, & je voulois 
voir pour raifonner plus folidement. Quelques 
_ Faits me paroifloient équivoques: d’autres Kaits 
m'etoient contraires en apparence, & quoi que je 
fentifle bien qu’il y.auroit des moyens de les conci- 
licr avec mes idées,, je n'étois-pas content de mes 
tentatives. en ce genre. Je ne ceflois pas un inftant 
de penfer qu’il n’y avoit point de Génération pro- 
prement dite, & que tout fe réduifoit à un fim- 
ple développement.  J’avois en main divers Faits 
qui fembloient concourir a le prouver. Je tächois 
d'aprofondir ces Faits; je les comparois entr'eux, 
je les décompofois ; j’oppofois mon hypothèfe à 
celle qu’un Célèbre Académicien .venoit de pu- 
blier, & ce parallèle, qui ne m'étoit pas-défavo- 
rable , achevoit de me confirmer dans mes pre- 
miers principes. Cependant il reftoit toûjours_ à 
démontrer que le Germe appartenoit à la Fe- 
melle, qu'il préexiftoit ainfi à la Fécondation , 
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& que l'Evolution étoit la Loi univerfelle des 
Etres organifés. 


NENrIN cette découverte importante que j'at- 
"tendois & que j'avois ofé prédire, me fut annon- 
cée en 1757. par Mr. le Baron De HALtER, qui 
la tenoit de la Nature elle-même. TJ'avois dit 
dans mon Ecrit (3), en répondant à une objec- 
tion qu'on pouvoit tirer des obfervations de 
MarP1Guti fur le Poulet, qu'on vouloit juger du 
tems où les Parties d'un Corps organifé ont commencé 
d'exifter, par celui où elles ont commencé de devenir 
Jenfibles. On ne confidère point, ajoutois-je, que 
le repos, la petiteffe &5 la tranfparence de quelques- 
unes de ces Parties, peuvent nous les rendre invifi- 
bles , quoi qu'elles exiftent réellement. La décou- 
verte de Mr. DE HALLer démontroit rigoureufe- 
ment cette grande vérité. Elle prouvoit encore 
d’une manière inconteftable, que le Poulet appar- 
tenoit originairement à la Poule, & qu’il préexi- 
ftoit à la Conception. Ses beaux Mémoires fur la 
Formation du Poulet, que cet illuftre Phyficien 
m'envoya bientôt après, me donnèrent tous les 
détails que je demandois. Je me hâtai de lui en 
témoigner ma jufte gratitude & ma fatisfaétion, 
dans la Lettre fuivante dattée de Genève le 30. 
d'Oétobre 1758. 


. Vos Poulets m'enchantent : je n’avois pas efpére 
que le Jecret de la Génération commenceroit fitôt à fe 
dévoiler.  C’efi bien vous, Monfieur, qui avez [cu 
prendre la Nature [ur le fait. 'avois tenté, 11 y 
a une dizaine d'années, de la deviner, ES j'ai été 
bien agréablement furpris, lors que j'ai v4 vos obfer- 
vations s'accorder fi parfaitement avec mes conjeëtu- 


{3) Voyez l'Article 125. 
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res, ES votre hypothèfe avec la mienne. Si vous 
avez gardé mes Lettres, €ÿ fi vous prenez la peïr 
de parcourir celles que j'ai ed l'honneur de vous écri- 
re depuis quatre ans, vous y trouverez les premiers : 
rudimens de cette hypothèle. Elle faitle fujet d'un 
Ecrit que je compojai en 1747 ; :& que j'avois. 
quelque defjein de rendre public... D’autres occupa- 
tions m'étant Jurvenues ; je n'ai pi le retravailler : 
mais -j'ai bien envie de le Joumettre , tel qu'il eff, 
à votre jugement, &C. LU | 


© Mr. DE HaAzLeRr voulut bien me témoigner 
de l’empreflement à voir mes.méditations. Je 
les lui envoyai donc, en les faifant précéder 
d'une Lettre qui en contemoit l’hiftoire, & dont 
je place ici la copie. CT ae 


À Genève le 4e. de Décembre 1758. 


Vous voulez donc, Monfieur que je vous ennuye 
en vous donnant à lire mes. méditations fur la For- 
nation des Corps organifes.  Ÿ'obéiss les voila donc 
en Original, telles que je les ai écrites ou ditèées , 
il y a dix à onge ans... Ÿe n'y ai pas changé un feul 
not, afin que vous puiffiez mieux juger quelles ont 
été mes premières idées [ur ce Jufet intérefJant ; © 
quelle-a été la marche de mon Ejprit dans ces routes 


! LL 
ténébreufes. 


.. Wous reconnoitrez aux numéros des Chapitres, des 
paragraphes € des pages , que ce Manufcript fait 
partie d'un Ouvrage, dont voici sen deux. mots'hi- 
ftoire. L’Etude des Infeêtes m'ayant extrémement 
fatigué la vue, je fus forcé de mefévrer d'un plai- 
Jir fi vif pour moi; mais mon Efprit naturellement 
très-aifif, ne put Je livrer à un répos ahfolu > je 
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memis donc & m“diter [ur toutes les parties de la 
Nature. S'arrangeai mes méditations dans un cer- 
tain ordre ; j'en jormai une efpèce de Syfhème har- 
monique que  j intitulai CONTEMPLATION DE 


La NATURE. /nfen/iblement mon Ouvrage grof- 


fit, & dans heu d'années je me trouvai un Volume 


de méditation de plus de 900 pages. C'étoit une 


fuite de Tableaux auffi variés que la Nature. Mes 
yeux. ne me. permettant pas toüjours d'écrire moi- 
même, je condamnai mon Cerveau à retenir ce qu'il 
avoit compofé | julqwa ce que quelqw ami vint me 
prêter fa main, & écrire fous ma diée. | De-l& 
cette diverfité de caraë£tcres que vous trouverez dans 
le Manufcript que je vous envoye. 


Cependant je n'étais pas au bout du plan que je 
m'étois tracé. La multitude des objets que j'avois 
encore à confidérer, m'effrayoit: mes Recherches Jur 
l'ufage des Feuilles étant furvenues , je fufpendis 
mon grand Ouvrage ; ES lors que je l'eus fu/pendu 
pendant un fems, je n’eus plus la force de ny re- 
mettre. Ÿe le laifJai donc dormir dans mon Cabinet, 


1 D. Q 1 RE 
. aprés lavoir l& en entier «à une Société de Gens de 


Lettres, qui en fut plus contente que je n’avois ofé 
l'efpérer. Pendant que cet Ouvrage dormoit, il me 
venoit de tems en tems en penfée, d'en détacher quel- 
ques parties pour les donner au Public. Mais les im- 
perfections que je découvrois dans ces produ&tions, la 
julie défiance où je Juis de mes talens € de mes lu- 
mières , .détournoient toujours cette idée de mon 


Ejprit. 


Enfin, .vos admirables Obfervations fur le Pouleï 
ont park; fe les ai lues avec avidité ; € j'ai té 
agréablement furpris de la conformité de quelques-unes 
de vos idées avec les miennes ; j'ai commencé à me 
Jentir un peu réchauffé pour cet Ouvrage infortuné 
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que j'avois abandonné à la pouffière de mon Cabinet. 
ai donc pris le parti de vous écrire fur ce qui m'a- 
voit roulé.ft long-tems dans P'Efpritz mais je Pai fait 
en fort peu de mots; vos réponfes ont achevé de me 
convaincre que nous avions les mêmes idées Jur la 
Génération. Aujourd'hui vous avez la bonté de vou- 
loir vous occuper de la fuite de mes méditations , ce 
défis eft très-flatteur pour moi: je Joumets donc mon 
Manufcript à votre jugement. S'il avoit le bonheur 
de vous plaire, je Jerois très-récompenfé de mon tra- 
vail. S'il vous plaifoit affése pour qu'il vous parût 
mériter d'être publié, une des principales raifons qui 
m'engageroient à y confentir, feroit l'extrême impa- 
tience que j'ai de me parer auprès du Public de Pami- 
tié dont vous m'honorez, Monfieur, € de lui apren- 
dre à quel point je vous eftime € je vous refpecte. 


En lifant ce Manufcript, veuillez vous fouvenir 
qu'il a été compofé, comme le réfèe de Ouvrage, 
tantôt dans un Fardin, tantôt dans la Campagne, 
tantôt dans un Bois, à Pied, à Cheval, en Caroffe. 
La partie qui Juit immédiatement celle-ci, efè ur 
Parallèle des Plantes €5°des Animaux, dans lequel 
j'ai raffemblé en petit tout ce que ces deux Clalles 
d'Etres organifés offrent de plus intére[Jant. Quand 
j'ai là ce que lon a écrit avant vous, Monfieur, fur 
la Formation des Corps Organifés, j'en ai été peu 
fatisfait, © j'étois prefque tenté de préférer mes 
jdées à celles des Auteurs qui m'avoient précédé. Au 
moins il me fembloit qne j'aprofondi[Jois un, peu plus 
la matière qu'ils ne l'avoient fait. SANS 


En me renvoyant mon Manufeript, Mr. DE 
Harzer m'honora d'une Réponfé, qu'il me 
permit de rendre publique , & que je produits 
ici, parce qu’il me femble que la véritable mo- 
deftis ne confifte pas à taire l’aprobation d'un, 
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Grand Homme; mais qu’elle confifte à ne la re- 

der que comme un encouragement. Il faut 
bien d’ailleurs que le Public fache les motifs qui 
mont engagé à ne pas fuprimer les prémices d'un 
travail, que j'ai tâché dans la fuite de perfec- 
tionner. 


A Roche le 5° de Janvier 5759. | 


Te vous Juis très-obligé, Monfieur, de la leûture 
agréable € inftruûtive que vous m'avez procurée. 
Elle eft venue bien à point dans un-accès de goute 
qui m'a tenu depuis quinze jours, € dont quelques 
momens ont été des plus douloureux.  Ÿe vous le 
renvoye, votre Manufcript, en vous priant avec le 
zèle d'un Cofmopolite, de le publier. e ferois 
charmé Ji je pouvois contribuer à tirer du Cabinet un 
Ouvrage auffr bien penfé que le vôtre. Il y a deux 
Clalles de Sgavants : 1l y en a qui ob/ervent, fou- 
vent fans écrire; 1l y en a auffi, qui écrivent fans 
chferver. On ne Jauroit trop augmenter la première 
de ces Clalfes, ni peut-être trop diminuer la feconde. 
Une troifième Clalle eft plus mauvaile encore, c’efi 
celle qui obferve mal. b. bn: 


JE cédai à une invitation fi preflante, & fi 
propre à me raflurer fur le jugement du Public, 

immédiatement après avoir achevé mon Æ/}ai 
Analytique fur l'Ame, je repris mes recherches 
fur les Corps Organifés. Je. ne fongeai d’abord 
qu'à compofér un nouveau Chapitre, qui con- 
tiendroit un précis des découvertes de Mr. DE 
HALLER: mais, dès que j’eus commencé à exé- 
cutér' Ce projet, Je prévis que. je ferois appellé à 
creufer divers fujets, que je n'avois qu'éfleurés 
dans mon premier Ecrit, Je ne voyois point en- 
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core jufqu'où ces nouvelles méditations me con: 
duiroient: je ne fentois que là néceffité de per: 
feétionner mes recherches, & je la fentois for- 
tement. | es y 


VoiLÀ comment j'ai été acheminé à remanier 
mon fujet, à développer & à reétifier mes pre- 
mières idées, & à préfenter au Public, une nou- 
velle fuite de Faits, de Conféquences & d’ana- 
lyfes. 


JE n'ai pas .parcourû tous les Auteurs qui ont 
écrit fur les Corps organifés; le nombre en étoit 
trop grand. Je me fuis borné à confulter ceux 
qui m'ont parû les plus originaux, & j'ai rendu 
leurs obfervationss avec toute l’exaétitude & la 
précifion dont j'étois capable. 


Jar eû un grand avantage; j'ai moi-même 
obfervé. (Cela m'a donné plus de facilité à fai- 
fir & à extraire les Naturalifes que jé conful- 
tois. J'ai crû qu'on me permettroi de faire 
ufage de mes propres obfervations, & je l'ai 
fait lors que j'y ai été appellé. 


JE n'ai tiré des Faits que les conféquencés qui 
me fembloient en découler le plus naturellement. 
J'ai fouhaité que mon Livre fût une efpèce de 
Logique. Je n’ai donc pas mis les Conjectures 
à la place des Faits; mais j'ai fait enforte qu’el- 
les réfultaflent des Faits comme de leurs princi- 
pes. Ceux de mes Leéteurs qui ne voudront que 
juger de ma marche & de ma Théorie, liront feu- 
lement le Chapitre*XIT, du prenuer Tome, & 
les Chapitres TL. II. VII VIII. du Tome Se- 
cond & les différens articles auxquels je ren- 
voye. | | 


: La 
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Parmi les Faits variés & multipliés qui $’o- 
froient à mon examen, J'ai choifi ceux que j'ai 
jugés les plus certains & : les plus intéreflans. 
Peut-être même qu’il n'a point encore parû d'Ou- 
yrage fur la Génération, :qui en contînt davantage 
quescelui-ci, & fur la. vérité defquels on püût 
élever moins de doutes. 


Jar vu de bonne heure que mon Livre feroit, 
en quelque forte, une Hiftoire Naturelle en rac- 
courci. Je n'ai pas craint qu'il en fût moins 
gouté dans un Siècle qu'on pourroit nommer le 
Siècle des Obfervateurs. F Was 


. Sr j'ai relevé quelques opinions hazardées, ç’a 
été affurément fans aucune intention de choquer 
ceux qui les adoptent. Je n’ai voulu que pré- 
munir mes Leéteurs contre l’impreflion de la cé- 
lébrité. | 


JE prie qu'on ne jugè pas de mon travail fur la 
Jeéture des huit premiers Chapitres du premier 
Volume ; j'ai aflez dit, qu'ils ne font que des 


"ébauches, & je les aurois même fuprimés entiè- 


rement, fi Mr. DE HaALLER, ne les avoit ho- 
norés de fon approbation. (Ce que je ne fçaurois 
trop répéter, c’eft que je ferai toûjours prêt à 
abandonner mes opinions pour des opinions plus 
probables. Mon amour pour le vrai eft fincère, 
& je n'aurai jamais de peine à avouer publique- 
ment mes erreurs. J'ai toûjours penfé qu'un j'ai 
dort, valoit mieux que cent répliques ingénieufes, 


À Genève le 1® de Mars 1762. 
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(4) Des Journaliftes eftimables, dans Je compte 
avantageux qu’ils Ont bien voulu rendre de mon 
Livre fur les Corps Organi/és, ont fort infifté fur 
les Conféquences que j'ai tirées des Faits rélatifs 
à la Génération. _ Ils ont pris foïn d’avertir leurs 
Leéteurs, que tout ce qui eft au delà des Faits 
dans ce Livre, n’eft que Corjeéurés. N'aurois 
fouhaité qu'ils leur euffent apris en méMestems, 
que je n’avois rien négligé pour qu'on ne s’y mé- 
prit point. J'attendois de leur équité naturelle : 
une remarque aufli importante, & {i néceffaire à 
l’apréciation de ma Méthode, Quel Auteur, j'ofe | 
le demander, à diftingué plus. foisneufement que 
moi, les Faits, de leurs Conféquences immédiates 
ou médiates? Par tout, J'ai tâché d'interroger la 
Nature comme elle veut l'être, & fi je mai pas 
toûjours Été heureux dans fon interprétation, j'ai 
au moins rendu fidèlement fes réponfes, & je ne 
leur ai jamais aflocié mes commentaires fans en 
avertir expreffément. _J'aurois été plus à blâmer 
que tout autre Ecrivain, fi j'en avois ufé autre- 
iment; moi qui me fuis élevé tant de fois contre 
l'abus des: Conjeétures & des Hypothèfes. 


Maïs, ces commentaires dela Nature, que 
ces Sçavans Journaliftés ont parû ne pas gouter, 
les ont-ils bien Iûs? je nedis pas, médités; ce 
feroit trop exiger de-leur attention & de leur pa- 
tience. fe m’abftiens de prouver, qu'ils ne m'ont 
que parcourû rapidement; & ils croiront bien, 
que fi j'entrois dans cet-éxamen;, je ne ferois em, 
barafé que fur le choix des preuves. ‘La droiture 
de leurs intentions & la reconnoiffance m'impofent 
là-deflus : un filence, que j'ai d'autant plus di 

; 
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(4) Tirée de la PREFACE de la Contemplation de la Natures 
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plaifir à garder, que j'ai toûjours eû plus d’aver- 
ion pour le Polérique. 53 

DE vrais Philofophes nous ont tracé dans leuts 
Ecrits immortels les Régles de l'Art d’obferver 
& d'expérimenter. Ils nous ont donné à la fois 
exemple & le précepte. Ils nous ont montré 
avec quelle fagé circonfpeétion lon doit ufer des 


Méthodes hypothétiques ,  & combien l’on doit 


s'attacher à l'étude des Faits. Ils ont dit fur tout 
cela des chofes admirables, qu’on ne peut trop 
méditer, Des Ecrivains, qui ne font point en- 

a re état à creufer les Matières de Phyfique 
& d'Hiftoire Naturelle... fe faififfent de ces Maxi- 
mes philofophiques , les tournent &r les retour- 


ment, les repêtent avec complaifance, & n’en 
-font pas toûjours une application éxacte. Ils fça- 


vent en général, que les Philofophes s’égarent 
fouvent dans la Région des Conjeétures, & qu’il 
n’y a de certain que les Faits qui on£-été bien 
vûs & revûs. Ils fe déclarent donc indiftinéte- 
ment contre toutes fortes de Conjeétures, Le 
grand NEwron seit abftenu de chercher la 
Caufe de la Pefanteur ; un Phyficien eftimable 


- effaye modeftement de l’expliquer; il recourt 4 
une Hypothèfe ingénieufe, qui fatisfait heureufe: 


ment aux Phénomènes, & qu'il ne donne néan: 
moins que pour ce qu’elle eft: nos zèlés Ecrivains 


lui font auffi-tôt fon procès, le condamrient fins 


l'entendre, louent à perte d’haleine la réferve de 
Newron, qu'ils n'entendent pas micux, & 
finiflent par déclamer contre l'Efprit de Syftême. 
Le Myftère de la Génération pafl> bis pour auf 
caché que la Caufe de la Pefanteur: un Natuïa- 
lifte tente d’y répandre quelque jour; il débute 


par dire; lon ne préfumera pas que j'aye prétendu 


découvrir ce Myfière: il eft encore voilé aux ÿeu% 


des plus grands Phyficiens ; j'ai Jeulement cherché 
5 * 


ie 
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à ramener cette belle partie de l'Hiftoire Naturelle 4 
à des Principes plus philolophiques que ceux gw'on a | 
tâché de leur fubftituer dans ces derniers tems. (4). 
Ce Naturalifte a en main desMfaits nouveaux ; 
très-conftatés & trés-décififs: il les analyfe, les 
anatomife, les compare entr’eux &'aux Faits déja 
connus, & fe rend attentif aux Conféquences im- ! 
médiates qui réfultent de cet éxamen aprofondi. 
Il expofe avec netteté la fuite de ces Confequen- 
ces; 1l les enchaîne les unes aux autres, ouplu- 
tôt elles s’enchaînent elles-mêmes: toute cette 
fuite eft un peu longue, & exige un peu plus 
d'attention qu'un Roman: le. Naturalifte finit par 
ces mots; #naintenant, jesprie les vrais Phyficiens 
de me dire, Ji j'ai jufqw'ici bien railonné , fi j'ai cho- 
qué les Faits, fi j'ai contredit mes principes? (5) 
Voilà les Queftions, que les Ecrivains dont Je 
parle, devroient difcuter , avant que de décider 
de mes Conjeétures. Mais, dans cette vue, il 
feroit néceflaire de prendre la peine de méditer un 
peu mon Livre. Je n’ai donné ces Conjectures 
que pour ce qu’elles valent, & ce n’étoit point 
la modeftie, maïs c’étoit le fentiment profond 
du Vrai, qui m'infpiroit, lors que j'ai dit; ce que 
je ne Jraurois trop répéter, c’eft que je Jerai todjours 
prét à abandonner mes opinions pour des opinions plus 
probables. Mon amour pour le vrai efè fincère, & je 
n'aurai jamais de peine à avouer publiquement mes 
erreurs.  Ÿ'ai toûjours penfé qu'un Jaitort, valait 
mieux que cent répliques ingénieufes. (6) Lors qu'on 
traite des Matières aufi-difficiles, l’on ne fonge 
guères à paroître modefte; c’eft qu’on eft forcés 
de l’être. Au refte, ceux de qui j'ai Pavantage 
d’être connu, fçavent combien peu je fuis attaché 


(4) Confidérations fur les Corps Organifés : Préface , page pre- 
mière, paragraphe premier. de 

(5) Corfidérations [ur les Corps Organifés : Tom. IL. Paragraphe 356. 
- 6) Ibid, à la fin de la Préface. 
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es Opinions. Pourquoi les regarderois-je com- 
mespartie de mon Etre? elles en font fi indépen- 
dantes.… J'ai trop fouvent éprouvé qu'ikeftraifon- 
UE de changer d’Opinions, pour n'être pas prêt 
ven changer encore. J'ai toñjours une place en 


Téferve dans mon Cerveau pour les Opinions con- 


traires. Je me fuis trompé plus d’une fois, il eff 
très -probable,.que je me ferai trompé encore für 
divers points. Je.ne parle que des Opinions, & 
point du tout des Vérités; car il en eft de plus 
d’un genre, ,& j'en ai découvert quelques-unes. 


far donc plus de raifon que jamais de prier 
ceux qui hront mes Confidérations fur les Corps 
Orranifés, de ne me juger que fur un éxamen' at- 


tenuif de mes Principes & de leurs Conféquen- 


Mces. J'ai quelque droit de l’exiger, & je me flat- 


te d’avoir acquis ce droit par les efforts que je n'ai 
ceflé de faire pour éclaircir ce fujet ténébreux, & 
par la peine que j'ai prife de concentrer dans deux 
aflez petits® Volumes tant de Faits & de Faits di- 
vers. Il ne faut point qu'on puifle dire qu’un 
Auteur s’efttrompé, fans en alléguer d’autre preu- 
ve, que & poffibilité qu'il y a qu'on fe trompe en 


. examinant un Fait, &en en tirant des conféquen- 


#, 
FE 2 


ces. Il ne faut point qu’on puifle décider par une 
leéture d’un moment, d’uné méditation de plu- 
fieurs années. Il n’eft pas bon qu’on puiffe criti- 
quer tout ce que l’on ne comprend pas, précifé- 
ment parcequ on ne le comprend pas: mais il eft 
très-raifonnable de préfumer , que ce qu'on ne 


_ comprend pas, d'autres l’auront compris, ou que 


du moins l’Auteur s’eft entendu lui-même. Il 

n'eft pas bon enfin de prononcer qu’une chofe eft 

inexplicable,, parceque les Anciens & les Moder- 

nes ne l'ont point expliquée: mais il eft très-rai- 

fonnable défpérer, que de nouveaux Faits, & 

des recherches plus aprofondiss, conduiront à des 
2 
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folutions qu’on ne pouvoit imaginer. Il ne fut. 


jamais que l'ignorance univerfelle fur le comment 
d'une chofe, foit un titre fuffifant pour improu- 
ver celui qui le cherche, Avoit-on foupçonné 
qu'un morceau d'Ambre qui attire une paille, 
conduiroit à la guérifon d'un Paralytique, & à 
la Théorie du Tonnerre? Avoit-on imaginé, 
que pour décider la fameufe Queftion, fi le 


Germe appartient à la Femelle, 11 falloit obfer- 


ver le Ÿaune d'un Oeuf de Poule ? Avoit-on 
entrevû que des Bulles de Savon nous vaudroïent 
une nouvelle Optique , & que des Fruits qui 
tombent d’un Arbre , nous dévoîleroient le Sys- 
tême des Cieux ? Avoit-on deviné, qu'un peu 
de Sable & de Sel fixe, nous découvriroit ce 
qui fe pale dans Jupiter, ou dans un Animalcule 
plufieurs milliers de fois plus petit qu'un Ciron? 
. Quand je réfléchis un peu profondément fur tout 
cela, je ne décide que de l’impoflibilité des con- 
tradiétoires, & je m’attens à chaque anftant à la 
découverte d’un nouveau Mondex *A:t-on cal- 
culé ce que l'Efprit Humain peut où ne peut pas 
dans chaque genre, & l'influence dés tems, des 
lieux, des circonftances, du hazard même ? 
Combien de fois l'erreur n’a-t-elle pas été elle- 
même la route du vrai! . 


Banni entièrement de la Phyfique l'Art de . 


conjcéturer, ce feroit nous réduire aux pures Ob- 
fervations ; & à quoi nous ferviroient les Ob- 
fervations , fi nous n’en tirions pas la moindre 
Conféquence ? Nous amaflerions fans cefle des 


matériaux, pour ne bâtir jamais. Nous confon- m 
drions fans cefle le moyen avec la fin. Tout de- 


meureroit ifolé dans notre Efprit, tandis que tout 

» #1 , . »* F a à , ÿ 
eft lié dans l'Univers. Je n’ignore point quon 
ne doit pas fe prefler de bâtir des Syftêmes; qui 


en eft plus convaincu que moi, -qui la plus ré- 


La 


RP RE F ARE. XXI 


lus je n'ignore point aufli, qu'il eft des 


ter de faire quelques pas en avant. Nos Con- 
noiflances ne s'étendent & ne fe perfectionnent 
que par des comparaifons que nous établiflons en- 
tre nos Idées fenfibles. Nous comparons entr'eux 
plufieurs, Faits de même genre ; nous voyons ce 
qui réfulte de cette comparaifon, & fi tous con- 
vergent vers le même point, nous en inférons 
qu'il eft probable que ce point eft une Vérité. 
pe y concentrons notre attention, & nous en 
voyons partir.de nouveaux Rayons, qui éclairent 
divers côtés de l’'Objet.  C’eft ainfi que nous par- 
venons à tirer des Réfultats plus ou moins géné- 
raux de nos propres Obfervations ou des Obfer- ” 
vations d'autrui.  C’eft ainfi que nous arrivons 
quelquefois à la découverte des Caufes, par un 
examen réfléchi, % par une décompoñition gra- 
duelle des EfFets. M À 


Pour peu qu'on étudie la Nature, l’on s’ap- 
perçoit bientôt que toutes fes Parties font étroite- 
ment liées par divers Rapports. C’eft la recher- 
che de ces Liaïfons, de ces Rapports, qui doit 
occuper le Phyficien. Comme :l fçait que la 
Caufe quil ignore & qu'il cherche, tient par 
quelque Rapport fecret à ce qu’il connoit, il re- 


monte Je plus qu'il lui eft poffible le long de la 


Chaîne des Faits, il s’y cramponne, il en fuit 
patiemment tous les détours , il en parcourt tous 
les plis & les replis; & fi par cette marche labo- 


nrieufe, ilmarrive pas au but, fi même il n’en 


) 
| 


aproche pas de bien près, au moins ne court-il 
as le rifque de s’égarer dans la nuit des Con- 


| Jeétures. Plus le nombre des Rapports connus s'ac- 
FR x % 


à. 


.. 
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croîtra, & plus nos Connoiffances phyfiques ac- 
querront de certitude, de précifion & d’étendue. 
Je nomme 11 Rapports ces Qualités, ces Déter- 
minations, en vertu desquelles diférens Etres 
confpirent au même But général. : Sinous con- 
noïflions les Rapports de tout genre, qui lient la 
Plante à la Tertre, à l'Eau, à PAir, au Feu, & 
à tous les Corps qui agiflent fur elle où qui 
font foumis à fon action ; fi nous connoïffions 
encore les Rapports qui lient entr'eux ces divérs 
Etres , notre Théorie de la Végétation feroit 
complette , & nous verrions. aufli diftinétement 
comment la Plante wgète, que nous voyons com- 
ment l’Aiguille d'une Montre fe meut. Nous ne 
jugerions pas par ralfonnement ; nous jugerions 
par une forte d'intuition, & l'Art de conjecturer 
ne trouveroit plus fon'aplication dans cet Objet. 
Nous n’en fommes pas là en Phyfique: la Scien- 
ce des Rapports naturels eft encore fi imparfaite, 
qu'il n’eft pas une feule Produétion de la Nature, 
parmi les plus ’chétives en apparence, qui ne 
nous préfente des côtés obfcurs, & n’épuife bien- 
tôt la fagacité -du plus habile Phyficien. Une 
Molécule de Ferre,-un Grain de Sel, : un Ly- 
chen, un Vermifleau, deviennent pour lui de 
vrais Dédales , où il £e perdroit s’il abandonnoit 
un moment le Fil prècieux de l'expérience. 


Caercurr le comment d’une chofe, s’eft donc 
proprement chercher les Rapports fecrets qui lent 
cette chofe à d’autres. (Ce n’eft pas fimplément 
imaginer; bien moins encore deviner. C’eft ra- 
procher les Faits de même genre & de genres 
analogues , les décompofer juiques dans leurs 
moindrés parties, examiner ce qu'ils ont de 
commun, & ce qu'ils ont de propre,ce qu'ils 
ont de conftant & ce qu’ils ont de variable, 
donner toute fon attention aux Reéfultats les. 
plus décififs, décompafer ces Réfultats eux-mé- 
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 mespercer dans les Réfüultats de ces Réfultats , 


s'élever ainfi par une fuite de Conféquences 
génératrices à quelque Principe général, qui foit 
comme le Centre de toutes les Vérités particu- 
lières, ou comme la Clef de 1 Voûte. Si parmi 
les Faits qu'on a fous lés yeux , 4l en eft un 
qui paroïfle plus important ou plus fécond en 
Conféquences que tout autre, c’eft fur ce Fait, 
& fur fes Conféquences les plus immédiates, 
qu’on doit furtout porter fon.attention. Je dis 
les Conféquences les plus immédiates ; parce 
qua meéfure qu’elles le deviennent moins, la 
Chaîne perd de fa force, les Chaïnons tendent 
a fe féparer, des Matières hétérogènes fe glif- 


fent entre deux Chaînons, & la Chaîne rompt au 


moment qu'on veut s’en fervir. Apliquons ceci 


à un exemple. 


Surrosons qu'un Naturalifte exact fe foit afluré 
par des Obférvations bien faites, & répétées 
plufeurs fois, que le Germe préexifté dan; la Fe- 
melle à la Fécondation. Suppofons qu’il ait dé- 
montré tigoureufement, que des Parties qu’on ne 
croyoit point exifter, parce qu’on ne les apperce- 
voit point, exiftoient réellement, & s’acquittoient 
déjà de leurs Fonétions effentielles. Quelles Con- 
féquences le Philofophe pourra -t-1l déduire légiti- 
mement de ces Vérités ? Quelle fera la marche 

ui] devra tenir pour parvenir à éclaircir le my- 
flère de la Génération? 


La première Conféquence de notre Philofo- 
phe fera fans doute celle-ci: que dès que le 
Germe préexifte à la Fécondation, il n’eft pas 
produit par la Fécondation, ou ce qui revient au 
même , qu'il n’eft pas engendrée. Mais, il eft 
très-für, que le Germe d'un Oifeau ne fe déve- 
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Joppera jamais dans l’Oeuf ;' fans l'intervention du 
Mâle. Je parle des Oïfeaux qui nous font les 
plus connus. Il y a donc quelque chofe dans le 
Germe, qui empêche qu'il ne puifle fe dévelop- 
pet par lui-même, & il y a quelque chofe dans la 
Liqueur fécondante qui le met. en état "de fe dé- 
velopper. Voilà des Conféquences très -immé- 
as , & auxquelles il n'efé pas poflibleëde fe 
refufer. : * 


LE Germe fe développe donc par la Fécon- 
dation: mais, qu'eft ce que /e. développer? c’eft 
croître en tout fens ; acquérir à la fois plus de 
mafle & de volume, Le Germe reçoit. donc 
des Matières étrangères , qui s’incorporent à fa 
fabftance ; il eft nourri; car comment acquer- 
roit-il à la fois plus de mañe & de volume, s’il 
ne lui furvenoit rien d'étranger ? Cétte nou- 
velle Conféquence eft aufli légitime que les 
premieres, 


Mais, la Nutrition, dans un Oifeau, fuppofe 
ja Circulation ; & celle-ci, laétion du Cœur. 
Le Cœur de l’'Embryon bat donc après la Fé- 
condation ; il poufle dans toutes les Parties le 
Liquide deftiné à les nourrir, & à les fairè dé- 
velopper, On découvre à l’Oeilfes battemens 
dès la fin du premier jour de l’InGubarion, & il 
y a des preuves qu’ils ont commencé plutôt. Le 
Cœur de l’'Embryon n’avoit donc pas avant la Fé- 
condation le dégré de force néceffaire au Dévelop- 

zment: il faut donc qu'il lui ait été communiqué 
par J2 Fécondation. Jufqu’ici notre Philofophe 
re paroît avoir bien raifonné. Il doit chercher 
à préfent des Faits, qui l’éclairent fur la Caufe 
méchanique des mouvemens du Cœur. Voici 
çcux qui fixent le plus fon attention. 


Toute Fibre wu/culaire fe contracte à l'attou- 
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chement de quelque Corps, foit folide,. foit liqui- 
de, & fe rétablit incontinent. On asnommé cela 
Pfrritabilité. Notre Philofophe ne recherche 
point la nature de cette force fecrette ; il l’admet 
comme le Newtonien admet l'Æéraëtion; je veux 
dire, comme un Fait certain, dont 1l peut toû- 
jours ignorer la Caufe, fans en raifonner moins 
tufte fur les Conféquences. Le Coeur eft un vé- 
ritable Mufcle, & un des Mufcles les plus irrita- 
bles. Il-continue. quelque tems à fe mouvoir, 
après avoir Été féparé de la Poitrine. Mais, ces 
mouvémens, qu'on diroit fpontanés, ceflent au 
moment qu'il n'y a plus de Sang dans la Cavité, 
Ils reparoiffent auflitôt qu’on y fait entrer du nou- 
veau Sang, de l'Eau ou fimplement de l'Air. Les 
Liqueurs un peu acres les excitent davantage. Il 
paroît donc affés prouvé, que la Caufe des mou- 
vemens du Cœur eft dans fon Irritabilité. Bien 
d’autres Faits très-finguliers & très-conftatés con- 
firment ceux-ci, & concourent à établir la même 
Vérité, Si donc le Germe ne fe développe point 
fans le fecours de la Fécondation, n'eit-ce pas 
parce que le Cœur n’a pas aflés de force pour fur- 
monter par fon impulfion la réfiftance des folides ? 
Cette Conféquence n’eft-ell: pas dans l'ordre des 
Conféquences légitimes ? La Liqueur #écondante 
 féroit donc une forte de féimulant. 


Un autre Fait vient s'offrir à l'examen de notre 
Philofophe, L'’Organe de la Voix de l’Ane eft 
un Inftrument très-compofé: il contient des Pie- 
ces d’une ftruéture très remarquable. Celui de la 
Voix du Cheval eft différent & bien plus fimple. 
Le Mulet, qui provient de l’union de l’Ane avec 
la Jument, a l'Organe de la Voix conftruit à peu 
près comme celui de fon Père. Si le Germe ap- 


partient à la Femelle, c'étoit un Cheval & non 
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un Mulet ou un Âne qui étoit deffiné en miniature 
dans l'Ovaire de la Jument. Il ne ferviroit de rien 
de chicaner fur l’exiftence des Oeufs dans les Ke- 

elles viviparés: on a vû un Fœtusitrès-bien des- 
finé dans l'Ovaire, & il eft des Animaux vvp4- 
res, qui dans certains tems produifent leurs Oeufs 
au grand jour. La TLaiqueur fécondante agit donc 
far l’intérieur du Germe, puis qu’elle modifie fin- 
gulièrement quelques-unes de fes Parties intérieu- 
res. Ellé modifie auffi les Parties extérieures ; les 
Oreilles, la Croupe & la Queue du Mulet en 
font des preuves évidentes. Mais, fi le Germe 
préexifte à la Fécondation, s’il n’eft pas engendré ; 
fi des Parties qui ne paroïfloient point-du-tout exi- 
fter, exiftoient réellement , n’eft-l pas fort pro- 
bable que l’Organe de la Voix du Mulet n’eft pas 
engendré non plus? Notre Philofophe choquera- 
t-il les Règles d'une faime Logique en tirant une 
Conféquence fi naturelle? L’Organe de la Voix 
du Germe eft donc modifié par la Fécondation, 
& il l’eft dans un Rapport marqué au Père,  Plu- 
fieurs des Parties extérieures le font auffi dans le 


même Rapport. 


Maïs, conçoit-on comment la Liqueur fécon- 
dante modäferoit les Parties intérieures du Ger- 
me, fans pénétrer dans le Germe?. Il. faut donc 
admettre qu’elle y pénêtre, quoique nous en 1gn0- 
rions profondément la manière. ‘ I] faut admettre 
encore qu’elle s’incorpore au moins aux Parties 
qu’elle modifie; car ces Parties font: nourries, 
croiflent & fe développent dans un Rapport plus 
ou moins direét au Mâle, & le Mâle n’a fourni 
qu'une Liqueur. 


Cette Liqueur a donc elle-même des Rapports 
fecrets avec différentes Parties du Mâle, puis 
qu’elle en trace l'empreinte dans les Parties corres- 

: . 
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pondantes du Gérme qu’elle féconde. Elle n’eft 


pas moulée dans différentes Parties du Mile, dans 
fon Larynx, dans fes Oreilles, &c. Quelle idée 
fe füre d’un Moule de Larynx, d’un Moule d'O- 
reille2 Ici notre Philofophe renonce à tirer des 
Conféquences immédiates, & en avertit. Ilre- 
tourne à quelques-uns de fes premiers Principes, 
& en examine de nouveau les Réfultats. La Li- 
queur fécondante pénêtre le Germe; elle en mo- 
difie certaines Parties; elle agit donc fur ces Par- 
ties ; elle les fait croitre, & fouvent avec excès. 
Elle les nourrit donc; elle s’incorpore donc à leur 
fubftance , puisque l’accroiflement eft l'effet natu- 
rel &'immédiat de la Nutrition. Elle n’eft donc 
pas ‘un fimple Stimulant ; elle eft encore une Li- 
queur alimentaire. Divers Faits conduifent à 1x 
même Conféquence. II eff fort connu que c’eft 
elle qui fat croître la Crête du Cog, le Bois du 
Cerf, la Barbe, &c. Cette Qualité nourricière 
né fe manifefte - t-elle pas encore par la Huë de La 
Voix, & par les triftes effets de l’épuifement? 
Toute Liqueur nourricière doit avoir un certain 
Rapport avec l’état aétuel des Parties à nourrir; fi 
ces Parties font d’une délicatefle extrême, cette 
Liqueur devra être très-fubtile, très-élaborée. Si 
elle ÿ produit de grands changemens, on en pour- 
ra conclurre léSitimement qu'elle eft douée d’une 
activité fingulière. Et comme chaque Partie a fon 
Tifu propre, qui réfulte fans doute de la nature 
de fes Elémens & de leur combinaifon, la Liqueur 
nourriciére doit contenir des Molécules analogues 
à ces Elémens; car rien ne paroit devoir favorifer 
davantage l'union des particules élémentaires que 
eur afinité, Une goute d'Eau s’unit à une goute 
d'Eau; une goute d'Eau & une goute d'Huile fe 
repouflent mutuellement. La Liqueur fécondante 
et donc très-fubtile, très-compofée, très-aétive. 
Elle eft vraifemblablement portée au Cœur du Ger- 
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me, puis-qu'elle augmente fon Trritabilité, & 
conféquemment fa Force impulfive. Elle eft donc 
vraifemblablement chaffée dans fon Larynx , puis- 
qu'elle en modifie les Pièces. Ces Piéces renf:r- 
ment donc à leur tour des Déterminations qui les 
rendent modifiables. Nous ignorons en quoi con-. 
fiftent ces Déterminations ; mais nous fçavons, 
que la Liqueur fécondante agiroit en vain fur ces 
Pièces, fi elles n’avoient aucun Rapport avec la 
manière d'agir de cette Liqueur. Les Qualités 
particulières des Liqueurs animales paroiflent dé- 
pendre en dernier reflort, de la ftructure des Or- 
ganes qui les filtrent, les préparent, les élaborent. 
Une Liqueur deftinée à nourrir toutes les Parties, 
doit probablement renfermer des Principes analo- 
gués aux Elémens de toutes les Parties. La Li- 
queur de lAne renferme donc probablement quel- 

ue chofe de rélatif à fon Larynx, à fes Oreilles ; 

c. Les Organes qui travaillent cette Liqueur 
font donc conftruits dans un certain Rapport aux 
différentes Parties du Corps. La prodigieufe com- 
pofition de ces Organes, & la compofition non 
moins étonnante que l’Anatomie microfcopique, 
aidée des Znje&ions, découvre dans la ftruéture 
analogue des Vifcères, fortifient une Conjeéture , 
qui femble naître naturellement de l'examen & 
de la comparaifon des Faits. Une Expérience 
très-connue répand encore ici quelque jour, 
quand on la médite profondément; c'eft celle 
de la Greffe de l'Ergot du Coq fur fa Crête. Cet 
Ergot devient au bout de quelque tems une vé- 
ritable Corne de plufieurs pouces .de longueur. 
Cette Corne fingulière s'articule avec la Tête, par 
des Pièces d’une ftruéture recherchée, qui avant 
l'opération ne paroifloient point du-tout exifter ni 
dans la Tête n1 dans l’Ergot. On ne penfera pas 
néanmoins. que la fimple Opération d’inférer l'Er- 
got dans la Crête ait créé de nouveaux Organes. 
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Si l'Ergot avoit été laiflé dans fa place naturelle, 
il froit toûjours refté Ergot. Inféré dans la Cré- 
te, il y a reçû une nourriture un peu différente, 
qui a fait croître avec excès & modifié plus ou 
moins certaines Parties, foit de l’Ergot, foit de 
hi Tête, foit de tous les deux enfemble. Que ne 
peut donc pas la Nutrition? 


VorzÀ un léger crayon de la Méthode que 


La jai fuivie pour tàcher d'éclaircir le myftère de la 


Générations voila ces Conjeétures que des Efprits 
préocupés où peu attentifs. pourroient fe hâter 
trop de reléguer avec tant d’autres Syftêmes au 
Pays des chimères; mais que j'y reléguerai moi-mé- 
me, dès qu’on m aura montré que J'ai mal raifon- 
né. Je ne rappellerai point de tels Efprits à la 
lecture de mes Con/idérations fur les Corps Organi- 
fés, & en particulier à celle des Articles 142, 
1493, 444, 145, 140, 147, 148, 333, 336, 
238, 340, 356: cela feroit certes bien inutile. 
Il doit me fufire, que ce Livre ait obtenu les 


. fufrages refpeétables de plufieurs Académies, & 


ccux de divers Sçavans les plus diftingués dans 
cette partie de la Phyfique. Je ne cédérai point 
à la tentation de me parer ici des noms célé- 
bres des Phyficiens qui ont bien voulu aplaudir 
à mon travail, je fçais que l'amitié dont ils 
m'honorent peut avoir influé fur leur jugement; 
mais je fçais aufli que leur candeur ne leur au- 
roit pas permis de me diflimuler les vices qu’ils 


_auroient découvert dans ma manière de philo- 


fopher. 


Sr lon m'objeétoit, que je n’ai pas rendu 
raifon en détail de la reffemblance des Enfans 
au Père & à la Mère; je répondrois, que cette 
reffemblance n'eft jamais aufli marquée, aufli 


 çonftante , que celle du Muler à l'Ane & à la 
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Jument. Si jai fourni quelques Principes un 
peu probables pour expliquer Ja formation du 
Mulet, ces Principes pourront aider à expliquer 
toutes les reflemblances de même genre. Ils re- 
poferont toûjours fur l’importante. Obfervation 
de la préexiftence du Germe à la Fécondation. 
Je conviens donc, que fi l'on démontroi jamais 
la faufleté de cette Obfervation, l’Edifiée que 
jai tenté d'élever fur cette bafe, feroithaufti 
ruineux que ceux que j'ai entrepris de détruire, 
Tel eft le fort naturel qui menace les Ouvra- 
ges analytiques ; fi l’on parvient à détruire le 
Principe fondamental, à détacher de la Chaîne 
te maître Chaînon , l’Ouvrage entier ne fera 
presque plus qu'une férie de Propofitions plus 
ou moins erronnées, & il ne pourra plus être 
envifagé que comme un pur Roman. 


uAND une fois on s’eft convaincu, que des 
Touts organifés qui ne paroïfloient point préexis- 
ter à leur apparition, étoient déjà préformés, on 
eft averti de fe tenir en garde contre les premières 
apparences, & l’on ne fe prefle point de prendre 
pour une Génération proprement dite, le fimple 
Développement de Parties préexiftantes. Ainf 
lorsque nous voyons un petit Bouton arrondi fe 
montrer au bout du Tronçon d'un Ver-de-Terre 
qu'on a coupé par morceaux, {e développer peu 
à peu, & révêtir exaétement la forme d'un Ver, 
enté en quelque forte fur le Tronçon ; lors que 
nous découvrons diftinétement que cette nouvelle 
Produétion a très-en petit tous les Organes que le 
Ver nous préfente en grand; (7) ne fommes-nous 
as fondés à conjecturer , que cette Production 
préexiftoit en entier dans le Ver-de-Ferre, & 
qu’il en eft effentiellement de fon Origine comme 
de celle du Poulet? Il eft vrai que l’AurTeur de 


2 


(7) Confid. [ur les Corps Organ. at. 244e 
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l1 Nature a infiniment varié fes Produétions, & 
que certe variété prodigieufe infirme plus ou moins 
la Méthode analogique. Nous remarquons pour- 
tant que le Ver-de- Terre, fi éloigné du Poulet 

ar fà ftruéture, fe propage, comme Jui, par des 
cut. Nous remarquons aufli, que la Plante, 
beaucoup plus éloignée encore du Poulet par fon 
organifation , que ne left le Ver-de-Terre, fe 
propage néanmoins par des Graînes, qui font des 
éfpèces d'Oeufs, où toutes les Parties de la Plante 
font deflinées en miniature, Ceci rapelle encore 
à notre Efprit ces belles Obfervations microfcopi- 
ques, qui produifent à nos yeux furpris des Fleurs 
@& des Graînes, bien long tems avant le terme 
naturel de leur apparition, & lors même que nous 
ne foupçonnions pas le moins du monde leur exi- 
ftence actuelle. Il y a donc une certaine analogie 
entre les Productions de la Nature, malgré leur 
immenfe variété. Depuis l'Homme jufqu'au Ver- 
de-Terre, depuis le Ver-de-Terre jufqu’a la 
Monfle, toutes les Produétions que nous con- 
noïflons fe multiplient par des Petits vivans ou 
par des Oeufs. Les Animaux vivipares ont 
même des Oeufs, mais les Petits en éclofent dans 
le Ventre de la Mère. Si les Corps Organifés ne 
font pas préformés, il faut qu'ils /e forment jour- 
nellement, en vertu des Loix d’une Méchanique 
particulière. Or, je prie qu’on me dife, quelle 
Méchanique préfidera à la formation d’un Cer- 
veau, dun Cœur, d'un Poûmon & de tant 
d’autres Organes? Je ne rends pas encore la dif- 
ficulté affez fallante: elle ne confifte pas feule- 
ment à faire former méchaniquement tel ou tel Or- 
gane, compofé lui même de tant de pièces diffé- 
rentes; elle confifte principalement à rendre rafon 
par les féules Loix de la Méchanique, de cette 
foule de Rapports variés, qui lient f1 étroittement 
toutes les Parties organiques, & en vertu desquels 
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elles confpirent toutes à un même But général; Je 
veux dire, à former cette Unité qu’on nomme un 
Animal, ce Tout organifé qui vit, croît, fent, 
fe meut, fe conferve, fe réproduit Prenez garde 
que le Cerveau fuppofe le Cœur, &que le Cœur 
fuppofe à fon tour le Cerveau. Le Cerveau & le 
Cœur fuppofent les Nerfs, les Artères, les Vei- 
nes. Mais, l'Animal fe nourrit; les Organes de 
la Circulation fuppofent encore ceux de la Nutri- 
tion. Mais, l’Animal fe meut; les Organes du 
Mouvement fuppofent encore ceux du Sentiment. 
Mais, l'Animal fe propage; les Organes de la Gé- 
nération fuppofent encore ceux de la Nutrition, 
de la Circulation, du Sentiment, du Mouvement. 
Il faut éviter ici de s’en tenir à des généralités; 
il faut entrer dans le détail, & dans Le plus grand 
détail. Quand on ne confidère l'Animal que d’une 
vue générale, l'on n'eft point aflez frappé de la 
difficulté, je devrois plutôt dire, de l'impoffibilité 
de toutes les folutions méchaniques. Je n’exige 
pas qu'on parte du Corps Humain, ce Chef 
d'Osuvre de la Nature: l’on peut ne partir que 
du Corps d’un vil Infeéte. Je ne demande qu'une 
grace aux Amateurs des explications méchaniques ; 
c’eft de jetter un coup d'œil fur les Prodiges que 
le Burin du célèbre LYonNET a enfantés en ce 
genre: (8) ils ne verront point fans un profond 
étonnement ces quatre mille Mufcles employés à 
la conftruétion d’une Chenille, leur coordination 
admirable, celle des Trachées non moins admi- 
rable encore, & j'aime à me perfuader, qu'ils 

fen- 


(8) Traité Anatomique de la Chenille qui ronge le Bois de Saule, 
c. à la Haye 1762. in 4to. Je n’ai vü cet étonnant Ouvrage, 
qu'après l’envoi de mon Manufcrit au Libraire. Si je lavois reçu 
plutôt, j'aurois effayé d’en donner une légère idée à mes Lecteurs 
dans la Partie VIIL L’infatigable & habile Auteur peut s’afñurer 
d’avoir atteint fon but, qui étoit de briller fans Rivaux, & de nous 


‘étoriner: il fait mieux encore ; il nous éjève à la Sourcg de tant de: 


merveilles, 


AB En ‘L — 
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{entiront alors, qu'un Tout fi prodigieufement 
compofé,. & pourtant fi harmonique, fi eflen- 
tiellement un, n’a pû être formé comme une 
Montre, de Pièces de rapport ou de l’engraîne- 
ment d’une infinité de Molécules diverfes, réu- 
mies par appofition facceflive, Ils conviendront, 
jefpère, qu'un pareil Tout porte l'empreinte in- 
délcbile d'un Ouvrage fait d’un feul coup. A 
quoi bon en effet mettre fon Efprit à la torture 
pour chercher des folutions méchaniques qui ne 
fatisfont point à la Queftion, tandis qu'il eft des 
Faits très décififs, qui femblent nous conduire, 
comme par la mains à la préexiftence des Get- 
mes? Je ne prétens point prononcer fur les voyes 
que le CRÉATEUR a pû choifir pour amener à 
l'éxiftence divers Touts organiques; je me borne 
à dire, que dans l’ordre actuel de nos Connois- 
fances phyfiques, nous ne découvrons aucun 
moyen rañonnable d'expliquer méchaniquenrent la 
formation d'un Animal, ni même celle du moin- 
dre Organe. J'ai donc penfé, qu'il étoit plus 
conforme ‘à la faine Philofophie, parce qu’il étoit 
plus conforme aux Faits, d’admettre au moins 
comme très-probable que les Corps Organilés 
préexiftoient dès le commencement. 


J'a1 donc eflayé d’apliquer aux Réproduétions 
animales de tout genre, le Principe fi lumineux & 
fi fécond de la Préordination des Etres. J'ai mon- 
tré la grande analogie que je découvrois entre les 
- Réproductions animales & les Réproduétions plus 
connues des Végétaux. (9) J'ai fappofé, qu'au 
lieu que dans les grands Animaux, & dans beaui- 
coup de Coquillages & d’Infectes , les Ovaires 


» (9) Confiderarions [ur les Corps Organifés , Tom. tet. Chap Xe 
Chap. XII, en particulier les Articies 221, 223, 204 ; 9255 230 y 
297 » 238» 239; 240. Tom If Chap. I. Arts 2455 353; 254 

| Chap. II, Art. 274, 275. &ec. 
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occupent une Région particulière, ils étoient ré- 
pandus dans tout le Corps d’un Ver-de-Terre, 
de certains Vérs d'Eau douce du Polype, &c. 
Jai donc confidéré le Corps delces Animaux 
finguliers, comme une forte d'Ovaire univerfel. 
Jai fuppofé, que l'Opération de les @ouper par 
morceaux, détournoit au profit de quelques Ger- 
mes, les fucs nourriciers, qui auroient été em- 
ployés à la nourriture du Corps entier. J'aiex- 
pliqué anfi le Développement de ces Germes, 
& par ce Développement la Régénération de cha- 
que tronçon. J'ai cru pouvoir affigner la même 


rs 
dt dé 


caufe à la Multiplication pamReñjettons, &c j'en ai 


indiqué les raïfons. (ro) J'ai fait voir, que les 


Greffes animales, tout étranges qu'elles nous pa- 


roiflent , s'expliquent fort heureufement par les 
curieufes Obfervations qu’on a faites fur les Gref- 
fes végétales, & en particulier fur les nouvelles 
Fibres qui fe développent dans le Sujer &c dans la 
Greffe. (11) J'ai encore éclairci ce point inté- 
reflant par une belle Obfervation fur la Régéné- 
ration entière de la Cuifle d'un grand Animal. 


(r2). ; 

Jar dit, qu’on ne devoit pas s’imaginer, que 
toutes les Parties d’un Corps Organifé font en pe- 
tit dans le Germe, précifément comme elles pa- 


roiflent en grand dans le Tout développé. J'ai. 


démontré d’après les nouvelles Découvertes fur le 


Poulet, que toutes les Parties foit extérieures foit : 


intérieures, ont dans le Germe des formes, des 


proportions, une+confiftence & un arrangement, ! 
qui diffèrent extrêmement de ceux qu'elles obtien- . 


dront par la fuite, & qui feront l'éffet naturel de 
limpulfion des Liqueurs & de l’Evolution. (13) 


(1o) Confid fur les Corps Org. Tom. IL Chap. II, Art 274, 3 


” 
27 


Le 


11) Jbid, Aït. 2683 2609. 
13) {bid Art. 146, 351, 352 
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J'ajoïte ici, que j'entens en général par le mot 
dé Germe, toute Préordination , toute Préforma- 
tion, de Parties capable, par elle-même, de dé- 
terminer l’exiftence d’une Plante ou d’un Animal. 
Je n’affirmerai pas que lés Boutons qui produifent 
les Rejertons d'un Polype & Bras, étoient eux- 
mêmes des! Polypes en miniature, cachés fous la 
Peau de lasMère; mais, jaffrmerai, qu'il y a 
dans la Peau de la Mère certaines Particules , 
qui ont été préorganifées de manière, qu’un petit 
Polype réfulte de leur Développement. 


On fçait combien on avoit déraifonné fut la 
nature de läâme, à l’occafñon de la Découverte 
du Polype. Les Matérialhiftes s’en étoient faifis 
avec avidité pour étayer leur. dogme favori, 
Les Sceptiques. avoient rédoublé leurs vaines dé- 
clamations furl'incertitude de nos Connoiflances. 
Les vrais Philofophés demeuroïient dans le filen- 
ce, fans ofer tenter la folution du Problême. I] 
ma parû que cette folution devoit tenir à la 
grande Queftion de la Préexiftence des Germes- 
Jai donc penfé, que s’il eft probable, que les 
Corps -Organifés préexiftent dès le commence- 
ment, il V'éft auffi que le Principe, qui doit les 
animer , a préexifté en même tems. Je n'ai 
point du tout décidé fur l’exiftence de l'Ame 
des Bêtes; mais, j'ai établi la probabilité dé cet- 
te Opinion fur l'Analogie. (14) J'ai crû que 
le Polype donnoiït des marques non équivoques 
de fentiment , & qu’un Etre organifé qui dévo- 
té des Proyes, qui les pêche, pour ainfi dire, 
& la Ligne, & qui les digère, n’étoit pas une 
Plante. Je n'ai pas imaginé, que le Cerveau ou 
ce qui en tient lieu dans le Polype, püût fentir. 
Je me fuis flatté d’avoir mieux démontré qu'on 

Ç14). Confid. [ar les © une Vs Pr f 
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ne J'avoit fait avant moi, que Matière ne 
peut pas /entir. (15) J'ai donc fuppofé une A- 
me dans le Polype, parce qu'il m'a parû- fentir. 
Un Automate peut néanmoins donner toutes les 
marques extérieures du fentiment; j’emconviens: 
mais, combien d'Opérations des Brûtes, qu’on 
ne fcauroit expliquer méchaniquement que d’une 
manière très - forcée? * D'ailleurs quantité de 
Brûtes ont des Sens femblables aux nôtres, & 
qui leur ont été accordés pour la même: Fan. 
Admettrons -nous que l'Homme, qui a les mé- 
mes.Sens que ces Brûtes, pourroit n'être qu'un 

ur Automate? Mais s’il eff probable que ces 
Brûtes ont une Ame, il eft affez æbparent que 
toutes les Brûtes en ont une auffi. Si l’on admet 
que toutes les Brûtes ont une Ame, l’on admet 
néceffairement que cette Ame eft immatérielle ; 
& par conféquent indivifible. L’Ame du Polype 
fera donc aufli -indivifible. L'on ne partagera 
donc pas cette Ame, en partageant le Polype: 
mais l’on donnera lieu ainfi à certains Germes 
de fe développer , & lAme que jai fappofée 
réfider originaifement dans ces G£êrmes, com- 
inencera à éprouver, des fenfations, rélatives à « 
fa confervation de l’Individu. Il fe formera au- 
tant de nouvelles Per/onnes, autant de nouveaux 
foi , qu'il fe développera de nouveaux Fouts 
individuels. Voila ce que j'ai ténté d'expliquer 
en détail dans le Chapitre III. du Tome Se- 
cond de mes Confidérations [ur les Corps Organi- 
Jés, & que le Lecteur judicieux voudra bien 
comparer aux. divers raïfonnemens, & aux con- 
jeétures plus ou moins vagues qu'on avoit dé- ! 
bités fur ce fujet de Métaphyfique. … Il ne faut € 
pas me demander froidement, comme l'a fait un 
Journalifte, fi le Polype a un Cérveau, sil a 


(15) Æffoi Analvtique fur les Facultés de l'Ame. A Copenhague, 
3760. in 40. dans la Préface & dans les paragraphes 2 ; 716. 
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des ANerfs ; ces Queftions @ toutes celles qui 
leur#reflemblent, fuppoferont toujours que celui 
qui les, fait, n'a pas pris la peine de me lire e 
entier, ou que s1l malù, 11 ne m’a point enten- 
dû. . Je n’ai jamais penfé que le Polype eût un 
Cerveau & des Nerfs pareils à ceux des grands 
Animaux. Mais, j'ai penfé que le Polype avoit 
les Organes du fentiment, dans le Rapport à fa 


. natureide Palype où à fa manière propre de /cx- 


tir ,« 8 je ne me fius pas avifé de chercher 
comment, il fent. . C'étoit avoir fait affez, que 
d'avoir montré que les Phénomènes de fa Ré- 
produétion, ne choquent pas le moins du mon- 
de la Doëftrine de Z'Immatérialité de Y Ame. 


JE n'ai pas dde entre l'Hypothefe de l'Er- 
boîtemen® & celle de la Diffémination des Ger- 
mes. J'ai feulement donné 2 entendre, que j'in- 
clinois vers l'Ermboîtement, & j'ai indiqué les rai- 
ons qui m'ont parû favorifér cette Hypothèfe, 


. (16) Je n'ai jamais crû, que des calculs fans fin, 


qui n'éfrâyent que l'Imagination, fufient des ar- 
gumens terraflans pour la Raïfon La Nature tra- 
vaille auffi en petit qu’elle veut, & les derniers 
termes dela divifion de la Tatiére nous font in- 
connus. Je nai pas dit, qu'elle fût aétuellement 
divifée a l'infini; mais, j'ai pû dire qu'elle l’étoit 
a l’indéfini. 


JE n'ai point adopté de Générations-équivoques ; 
premièrement, parce que Je n'en connois point; 
fecondèment parce que de telles Générations 
mont parû contraires à tout ce que je connois 
de plus certain fur la Génération des Plantes & 
des Animaux. J'ai expofé fidèlement & fort au 
long dans mon Livre fur les Corps Organilés, les 


C6) Confis Arte 274, 342 
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curieufes Expériences, par lesquelles des Phyfi- 


ciens célèbres ont tenté de nos jours dé reflufci- 
ter l'Opinion de l'Ecole. (17) Jé me flatte d’a- 
voir aflez fait fentir, combien toutes ces Expé:- 
riences font défeétueufes ou équivoques, & com- 
bien la prévention en faveur d’une certaine ‘Thé- 
orie a pu infuertfüur l’obfervation & fur fes ré- 
fultats. Je ne me fuis pas borné à combattre ces 
Hercules de l'Ecole avec les Armes du Raïfon- 
nement: je leur ai oppofé des Faits, qui ont été 
vus & revus par les meilleurs yeux, & qui con- 
tredifent formellement les Conféquences étranges 
qu'ils ont tirées de leurs Obférvations. (18) Si 
l'on m'objeétoit encore la Génération des Vers du 
Foye des Moutons, celle de céttains Vers qu'on 
croit avoir aperçus dans les Veines gs les 
Mufcles, dans les Guaines des Tendons; je de- 
manderois, fi la feule préfence de ces Vers dans 
des réduits auffi cachés, autoriferoit un vrai Philo- 


fophe à les regardèr comme les produits immé- # 


diats d’une Génération équivoque ? Avant qu’on 
‘connût la véritable origine des Vers qui habitent 
les Sinus frontaux des, Moutons, n’avoit-on pas 
jugé de leur origine, précifément comme les Par- 
tifans “de l'Ecole voudroient nous faire juger de 
celle des Vers du Foye? Et puis, eft-1l bien für, 
que tout ce que l’on a pris pour de véritables Vers 


dans les Veines, dans les Mufcles, dans les Ten- * 


dons, &c. en étoient réellement? Des apparen- 
ces trompeufes n’en ont-elles jamais impofé aux 
Obfervateurs préoccupés ou peu inftruits? Mais, 


ne chicanons point fur l’exiftence de tous ces - 


Vers; que peut-on déduire légitimement de leur 
apparition dans ces Replis du Corps humain? rien 
autre #hofe finon, que nous ignorons comment 
ijs fe trouvent là, L’ignorance abfolue fur la ma- 


(:7) Confid. Tom. I. Chap, VIL Tom, 2d4 Chap, VE 
(18) did, Art 135 & 331 
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nière d’une chofe, rendra-t-elle jamais une Opi- 
mion probable? Par combien de moyens divers les 
femences invifñbles de ces Infeétes ne peuvent-elles 

18 s'introduire dans l'intérieur du Corps? Com- 
bien de Faits analogues apuyent cette Idée! Com- 
bien d’Origines fecrettes, qui ont été enfin dévoi- 
lées! Siles Vers dont nous parlons, n'ont pas 
une origine auffi régulière que celle de tant d’au- 
tres Infeétes ; s'ils ne la doivent ni à des Oeufs, 
ni à dés Petits vivans, ni à aucune autre caufe de 
même genre, il faudra dire, qu'ils font formés 
du concours de certaines Molécules, qui fe réu- 
niflent par appafition, & parviennent ainfi à com- 
pofer un Tout organique, qui vit, fe meut & fe 
propage. Mais, quelque fimple qu'on fappofe 
l'Organifation de ces Vers, quelqu'imparfaits 
qu'on veuille qu'ils foient en comparaifon des au- 
tres Animaux, ils n’en feront pas moins Animaux , 
& qui dit un Animal, dit un Tout organifé, for- 
mé de l'affemblage régulier de bien des Parties dif- 
férentés , toutes très-organifées, & qui tendent 
‘toutes à une Fin générale, Comment le concours 
de certaines Molécules réunies par appofition, éta- 
blira-t-il entre les Parties ces Rapports nombreux 
& variés d’où réfulte l'Animal? Si nous pouvions 
avoir fur une efpèce de ces Vers un Traité pareil 
à celui de la Chenülle du Saule, fi le fcalpel & le 
crayon d’un LYONET pouvoient nous en donner 
PAnatomie, je me perfuade aifément, que ces 
Animaux, qu'on nous repréfente comme fi fim- 
ples, fi imparfaits, en un mot, comme fi peu 
Animaux, nous paroîtroient des Etres très-com- 
pofés, & dont nous ne fufirions point à admirer 
la riche Organifation. Je n’ai pas prefcrit des bor- 
nes à la Nature; je fçais combien celles de mon 
Efprit font étroittes: je n’ai jamais prétendu dé- 


terminer toutes les manières dont elle peut former 
* *# 
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un Animal: il en:eft fûrement dont je n'ai &ne 
uis avoir aucune idée, & qu’on décoëvrira un 
jour: j'ai dit fimplement, que pour admettre une 
nouvelle formation de l’Animal, différente de tout 
ce que: nous connolflons de certain en ce genre, 
il falloit des preuves au moins aufli démonftrati- 
ves, que celles que j'ai données de la Multiplica- 
tion des Pucerons fans le concours des Sexes. (10) 
Jai donc avancé que l'Opinion des Générations 
équivoques, eft abfolument dénuée de femblables 
preuves; & où €ft le Phyficien fage qui pourroit 
en disconvenir ? PRE 


La Formation des Monfires eft un Point de 
Phyfique très- difficile à manier, & qui partage 
encore les plus grands Phyfologiftes. fai fait fur 
ce fujet bien des réflexions, j'ai rafléemblé bien des 
Faits, & j'ai eflayé d'en analyfer quelques-uns. 
€20) Mon ne étoit de développer davantage mes 
Idées fur la Génération, en les aphiquant à la For- 
mation des différens Monftres. Si je n’ai pas eu 
recours à FPHypothèfe des Germes originairement 
monftrucux, C'elt uniquement parce que cette Hy- 
pothèfe, d’allcurs fi commode, ne m’a pas parû 
fufifamment établie par les divers Exemples qu'on 
produit en fa faveur, & qu'il eft un grand nom- 
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Partifans de Opinion contraire, ne jugent pas 
foumifes à leur aétion. 
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CHAPITRE L 
Des Germes, Principes des Corps Organifés. 
1. Fondement de l'Exiftence des Germes. 


EL” Philofophie avant compris l’impoffibilité où 
elle étoit d'expliquer méchaniquement la For- 
mation des Etres Organifés, à imaginé heureufe- 
ment qu'ils exiftoient déja en petit, fous la Forme 
de Germes, ou de Corpuscules Organiques. Et cette 
Idée à produit deux Hypothèfes qui plaifent beau- 
coup à la Raïfon. 


2, Deux Hypothèfes fur les Germes. 


LA premiere fuppofe, que les Germes de‘tous 
les Corps Organifés d’une même espèce, étoient 
renfermés, les uns dans les autres, & fe font dé: 
veloppés fucceffivement. | 


. La feconde Hypothèfe répand ces Germes par- 
tout, & fuppofe qu’ils ne parviennent à fe déve- 
lopper, que lorsqu'ils rencontrent des Matrites 
convenables, ou des Corps de même efpèce, dis- 
pofés à les retenir, à les fomenter & à les faire 
croître, 

A 
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3. 1" ypothèfe; l'Emboitement. « 


La première Hypothèfe eft un des grands ef-M 
forts de l’'Efprit fur les Sens. Les différens ordres 
d'Infiniment Petits abimés|les uns dans les autres, # 
que cette Hypothèfe admet, accablent l’Imagina-# 
ton fans effrayer la Raïfon. Accoutumée à diitin-M 
guer ce qui eft du reflort de l’'Entendement, de 
ce qui n’eft que du reflort des, Sens ,--Ja Raïfon # 
envifage avec plufir, la Graîné d’üne Plante, ou* 
Oeuf d’un Animal, comme un petit monde peu- ! 
pé d’une multitude d’'Etres Orgamifés, appellés à 
fe fuccéder dans toute la durée des Siècles. 


Les preuves qui étabhiflent la Divifon de la14 
matière à l'Indéfini, fervent donc de, baze à la 
Théorie des Envéloppemens. eue | 


Le Soleil un million de fois plus grand que la 
Terre, a pour Extrème un Globule de Lumiëére, . 
dont plufieurs milliards «entrent à lafois dans l'œil. 
de l’Animal vingt fept millionsde#fois plus petit » 
qu’un Ciron. , - eZ À 
Mais la Raïfon perce encore au dela. De ces 
Globule de Lumière elle voit fortir un autre Uni-# 
vers, qui a fon Soleil, fes Planètes,. fes Végétaux, 
fes Animaux, & parmi ces derniers un Animalcule, w 
qui eft à ce nouveau monde, ce que celui dont jew 
viens de parler, eft au monde quesmous habitons. « 


1 


a. 2% Hypothèfe; la Diffémination. 


| Ç | 
_ La feconde Hypothéfe, en femant lès Germes 4 
de tous côtés, fait de l'Air, de l'Eau, de là Ter-” 
re, & de tous les Corps folides, de vaftes & nom- 
breux magazins, où la Nature a dépofé fes princis 
pales Richeffes. ; | ] 


1 
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- LA, # trouve en racourci, toute la fuite des 
Générations futures. La prodigieufe petitefle des 
Germes les met hors de ‘J’atteinte des Caufes qui 
opérent la diflolution des Mixtes. Ils entrent 
dans l'Intérieur des Plantes & des Animaux: Ils en 
deviennent même Parties compofantes, & lorsque 
Cés Compofés viennent à fubir la Loi des Diifo- 
Jutions, ils en fortent, fans altération, pour flot- 
ter PAir, ou dans l'Eau, ou pour entrer 
dans d’autrés Corps Organifés. | 


Iz n’y a que lès Germes qui contiennent des 

Touts Organiques, de même efpèce que celui dans 
lequel ils fe font introduits, qui s’y développent. 
Portés dans l'Ecorce d’un Aïbre, ils s’y arrêtent, 
äls y groffiflent peu à peu, & donnent ainfi nais- 
“ance aux Boutons, aux Racines, aux Branches, 
aux Feuilles, aux Fleurs, & aux Fruits. Portés 
dans les Owvaires. de la Femelle ou dans les Vef- 
cules féminales du Mâle, ils y font le principe de 
la Génération du Fœtus, 


€ s 


CHAPITRE IL 


De l'Accroiflement des Corps censés | | 
en général. \ 


5. Difficulté du Sujet. e 
#& À 

La manière dont s'opère l’Accroifflement des M 
Corps Organiiés, eft un Point de Phyfique très # 
obfcur. Lorsque nous aurons une fois bien conçû , 
comment une fimple Fibre groffit & s'étend, nous 
comprendrons comment une Graîne dévient un 
Arbre, ou comment un Oeuf produit un Animal. # 


Où peut faire bien des Expériences pour. dé-# 
couvrir les Loix que les Corps Organifés obferventw 
dans leur Accroïflement. On peut'dreffer des E-# 
chellés exactes de leur extenfion refpeétive. On. 
peut obferver, jufqu’à un eertain point, la ftruc- 
ture intérieure de ces Corps, & le jeu des Organes“ 
qui féparent & diftribuent les fucs nourriciers. On 
peut encore’ ramener au Calcul laétion des Vais-: 
feaux, & la vitefle des Liqueurs qui y circulent.w 
Toutes ces connoïiffances, quoique précieufes, new 
fufffent point pour difliper les ténèbres qui couvrent 
la Méchanique de PAccroïflement. Eflayons d'y! 
fuppléer , en pofant des Principes qui nous con- 
duifent à une Hypothèfe raifonnable. É 


6. Principes [ur PAccroilfement. 
La Nature ne va point par Sauts. 


La Nature ne va point par Sauts. Tout a fa ; 
Raifon fuffifante, ou fa Caufe prochaine, & im- 
médiate, L'Etat actuel d'un Corps, eft la Suite 
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ou le Produit de fon Etat antécédent; ou pour 
parler plus jufte, l'Etat aétuel d’un Corps eft dé- 
terminé par fon Etat antécédent. 


7. Gradations Univer/felles. 
mt; <: | # 
“Yr cft une Gradation entre les Etres; il en e{t 
une aufli dans leur Accroïflement. Tous par- 
viennent, par dégrés infenfibles, à la Perfeétion 
ui leur eft propre. C'eftace qui fe nomme 
Daétphent dans les Corps Organifés. 


8. Développemens. 


Les Plantes & les Animaux que nous voyons 
aujourdhui, ont donc pañlé fucceffivement par tous 
les dégrés de Grandeur compris entre celui où 


ils ont commencé d’être vifibles pour nous, & 
celui où nous les voyons maintenant. 


“Sr nous obfervons au Microfcope, la Graïne 
d’une Plante, ou lOeuf d’un Animal, nous nous 
convaincrons que le Corps Organifé qui en doit 
naître , y exilte déja en petit, avec toutes fes 
parties effentielles. 


.. Nous admirons la Sagacité du Naturalifte qui 
a fü le premier découvrir le Papillon fous l'Enve- 
Joppe de Chenille. 


9. La Nutrition caufe du Développement. 


* Le Développement infenfble de toutes les Par- 
ties du Corps Organifé, fe fait par la Nutrition. 


10. Alimens. 


… Les Alimens font g REA d'Air, d'Eau, de 
jh | | 
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Terre, de Sels ». d'Huiles » de Soufres, & de plus 
fieurs autres Principes différêmment combinés, 


11. Leur Préparation. 

Pour être rendu propre à faire corps, ce mélan- 

ge pañle par divers genres de Vaifleaux, qui dimi- 
nuent graduellement, & dont il. éprouve laétion. 


Les uns le reçoivent, d’autres le préparent ; 
des troifièmes le diftribuent préparé, à toutes les 
parties. AE 


12. Trois Opérations des Vailfeaux. 


L'action des Vaifleaux fuppofe donc trois 


Opérations prinçipales. - 


La féparation du Superflu : La décompofition 
d’une partie des Principes: Et la réunion de plus 
fieurs dans une même Mafñle, analogue à la nature 
du Corps Organifé, 7 3,01 


; L . 
13. Compofition des Vailfeaux. 


Les Vaifleaux, ainfi que tous les autres Orga- 
nes, font originairement formés de Fibres fimples , 
c’eft à dire qui ne font pas elles mêmes compofées 
d’autres Fibres, ce qui iroit à l'infimi, mais d’'E- 
lémens particuliers. 


- La nature, la forme, & l’arrangement de ces 
Elémens déterminent l'Efpèce du Corps Organifé, 


14. Idées Jur la diféripution € Jur laffimilation 


des Sucs nourriciers. 


L'EXTRAIT nourricier fe dütribue aux Fibres 
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“extenfion de ce 


fimples , & lles-ci en tout fens, 
faivlé Développement du Tout Organique. 


Y Les Elémens des Fibres font le Fonds quireçoit 
des Particules du Fluïde nourricier. 


 L'arrinire” de ces Particules avec les Elémens, 
les rend propres à s'unir à eux. | | 
LA 2 Ms: … É 
La conformation & l’arrangement des Elémens 
leur permet de s'étendre .en tout fens jufqu’a-un 
certain point, & de céder ainfi à l’imprefion du 


On peut fe repréfenter une Fibre fimple comme 
une efpèce d'Ouvrage, a Rézeau. 


. Les Atomes nourriciers s’infinuent dans les Mail- 
les, & les aggrandiflent peu à peu, en tout fens. 
£ y. à 


Les Vaifleaux qui reçoivent l’Aliment groffier 
qui vient du dehors, & ceux qui le préparent, 
font nourris par d’autres Vaifleaux plus petits, 
_deftinés à répandre cet Aliment par tout. 


Ces Vaifleaux verfent le précieux Extrait dans 
les interftices quelles Fibres laïffent entr'elles, d’où 
il pañle enfuite dans les Maiïlles de ces dernières 
par une forte de Succion, où d’Imbibition. 


! Er comme les petits Vaifleaux ont eux mêmes 
_ befoin d’être nourris, on peut fuppofer qu'ils fe 
| noiriflént par eux mêmes , du Suc qu'ils con- 
tiennent, où de celui qu’ils rencontrent entre les 
divers Paquets de Fibres qW'ils parcourent. 


15. Limites de l'Accroilfement. 


Enrin, lorsque les Maills d'une Fibre fimplé, 
'ONTA gg Rep 
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fe font autant aggrandies que la nature & l’arr. 
gement de leurs Principes ont pû-le permettre, … 
cette Fibre cefle de croître, & ne reçoit plus que 
a nourriture deftinée à remplacer celle que la trans- 
piration & les mouvemens inteftins diffipent. 


CHAPITRE ll 
De la Génération des Corps Organiés. 


Des Monîtres € des Mulets*er général, 

Principes € Conjetlures fur leur 
Formation. 

16. Introdudtion, | 


EE à 


| pa | 

Tous les Corps Organifeés multiplient: Et pen- 
dant que la Loi des Diffolutions exerce fon empire 
deftruétif fur la Mañle des Etres vivans , la Loi des 
Générations préfide à la confervation des Efpèces, : 
& leur aflure l’immortalité. 


17. La Génération eft un, Myftère qu'on 
découvrira peut-être un jour. 


La Génération eft un de ces fecrets que la . 
Nature femble s'être réfervé. Je crois cependant 
qu'on le lui arrachera quelque jour. J'en juge 
principalement par le nombre <& la nature des 

écouvertes dont oh%a déjà enrichi cette matié- 
re. Les Vérités Phyfiques, fruits de lObfervation 
& del'Expérience, fe multiplieront & fe perfeétion- 
neront fans cefle. Les Vérités Métaphyfiques, 
plus indépendantes des Sens & des Machines, & 
lies à un petit nombre d'Idées abftraites,' ne fe 
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sront pas, fans doute, en même proporti- 
o Jne Intelligence qui connoîtroit. à fond les 
forces de l'Efprit Humain, pourroit tirer l’horof- 
cope des Sciences, &-prédire le dégré de Perfec- 
tion où chacune !d’ellss parviendra. Je ferois fort 
porté à penfer que la deftruction de nôtre Globe 


_ n’arrivera que lorsque les Fommes auront épuifé la 


connoiffance dés Produétions qu’il renferme. Mais 
cet Evènement tient à d’autres qui ne paroïlent 
pas plus prochains. : 


18. Deux Hypothèles pe le lieu de lEmbrion. 
are qui admet des Oeufs ou'des Grafnes prolifiques. 


Le Germe exiftoit-il déjà dans la Graîne, ou 
dans f'Oeuf, avant la Fécondation? La Poufliére 
des Etamines, ou la Liqueur que le Mâle fournik, 
n’eft-elle que le Principe de fon Développement ? 


-x9. 24e qui place l'Embrion dans la Liqueur Jéminale. 
Ov la Matière féminale eft-elle le véhicule du 
Germe, & la Graîne ou l’'Oeuf, le logement de- 
ftiné à le recevoir ? | | 
20. Animaux Spermatiques. 
Une Découverte imprévuë, faite par le Mi- 


crofcope dans le dernier fiècle, a parû donner de 
la fupériorité à la feconde Hypothèfe fur la pre- 


-miére. Je veux parler de la Découverte des Ans- 


maicules Spermatiques. 


CEs Animaux, d'une petitefle extrême, ont 
parû nager dans presque toutes les Semences qu’on 
a foumifes à cet examen. ‘On a comparé leur For: 

AS 
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rendie, & le reite de leur Corps eft très effilé. 
La plus petite goutte de Semence, en renferme un 


nombre prodigieux. On les voit sy Jouer avec. 


une agilité merveilleufe, comme les Poiflons dans 
un Lac. £l SUD ISIN ONE. 


Les Sujets qui ne font pas encore en état d'en. 
gendrer, ceux qui font avancés. en âge, ou atta. 


qués de maladies vénériennes, n’offrent point de 
ces Animaux. | 


21. Syffèmes auxquels ces Animaux ont donné 
nailJance: 


Sur ces Faits réels, ou apparents, on a imagi- 
né que les Animalcules fpermatiques étoient les 
auteurs immédiats.de la Génération. On a fuppofé 
ingénieufement qu’ils fubifloient des métamorpho- 
fes analogues à celles des Infeétes, ‘ou du Tetard. 
Mais on s’eft partagé fur la manière de la Fécon- 
dation. R VU | ON 


Les uns ne voulant point reconnoître d’Ovai- 
res dans les Femelles des Animaux vivipares, ont 
cru que l’Animalcule s’attachoit à quelque endroit 
particulier de la Matrice, d’où il tiroit la nourri- 


ture deftinée à le faire croître. 


” Les autres, Partifans déclarés dés'Ovaires, veu- 
lent que le Ver Spermatique säntroduife dans la 74. 
ficule, qui, felon eux, fe détaché de POuvaire, & 
tombe par la Trompe dans da Matrice, & que ce 
foit dans cette Véficule qu’il prenne fes premiers 
accroiffèmens. AU Te A NL 


Fr LM 


me à celle du Tétard, leur Tête cft groffelSeare. * 
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4 
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5220 Aplication qu'on a faite d'un de ces Syftémes 


à da Génération des Plantes. 

Ces -Phyficiens appliquent aux Grains de la 
© Pouffière des Etaminess Ce qu'ils difent des Ani-. 
maux Spermatiques | 


Irs regardent chaque Grain renfermé dans un 
Globule des Etamines , comme un petit Oeuf, 
qui contient le Germe de la Plante future. Ils 
nous foñt remarquer, que la Graîne, avant la 
fécondation, n’eft qu'une Véficule, pleme d'une 
liqueur limpide, dans laquelle les meilleurs Micros- 
copes ne nous découvrent auçune trace d’embryon : 
mais que fi l’on examine cette même Graîne après 
la Fécondation, on y appercevra un Point ver- 
dâtre, fort reflemblant à un Grain de la Pouflière 
des Etamines. | | 


TN 23. Doutes.E difficultés Jur le Syfième des 


Animaux Spermatiques 


Le Syftème des Vers Séminaux eft affürément 
ingénieux, & il femble au premier coup. d'œil, 
étre pas deftitué de probabilité. Quelques ob- 
fervations cependant le rendent au moins douteux , 
pour ne rien diré de plus. 


_ On n’a pû découvrir de ces Vers dans la fe- 
mence de quelques Animaux. 


. On a découvert dans celle du Colmar , de 
petits Corps à reflort, qui paroilent être anar 
L es aux Vers fpermatiques, & qui pourroient 
faire douter que ces Vers foient de véritables À- 
nimaux. (1). : 

M n 
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Ex les fuppofant tels, il y auroit lieu de 
penfer, qu’il en eft de la Liqueur féminale comme 
de tant d’autres efpèces de Liqueurs, que l’Au- 
teur de la Nature à jugé à propos de peupler de 
différentes efpèces d’Habitans. 4 


ENFIN, on croit avoir apercû de femblables | 
Vers dans la Semence de quelques Femelles de 
Quadrupédes. D ÿ 


. Queze place affignera t-on à ces Vers; quel 
rôle leur fera-t-on jouer dans le Syftème dont nous 
parlons ? È 


IMAGINERA-t-on qu’ils s’accouplent avec ceux 
qui habitent la Semence du Mâle, & que de ces 
accouplemens naïfent les Germes, auteurs de Ja 
Génération? Ce feroit reculer la difficulté d’un 
dégré. | NES | 

CONJECTURERA-t-on qu'ils fe sreffent, ou s’u- 


niflent les uns aux autres, pour former différents 
T'outs individuels ? 


24. Réflexions fur les nouvelles Conjeftures qu'on 
| peut imaginer pour expliquer la Génération. 


Oserois-je joindre ici mes Conjeétures fur la 
Génération, à celles de tant de favans Phyficiens 
qui ont traité cette matiére? Une Réflexion, que 
je crois jufte, m’enhardit à le faire. 


ON ne fauroit avoir trop de Conje@turés fur un 
fujet obfcur. Ce font autant de Fils qui peuvent 
nous conduire au vrai par différentes routes, ou 
nous donner lieu de découvrir de nouvelles Ter- 
res. Les Conjeétures font les Etincelles, au Feu 
desquelles la bonne Phyfique allume le Flambeau 
de l'Expérience; Je loue Ja modefte timidité des 
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Phyficiens, qui s'en tiennent aux Faits; mais je 
ne faurois blâmer la hardieffe ingénieufe de ceux 
qui entreprennent quelques fois de pénétrer au dela. 
Laiflons agir l’Imagination; mais que la Raïfon 
* tienne toûjours la bride de ce Courfier dangereux. 
Tournons-nous-de tous les côtés: formons de nou- 
velles Conjeétures; enfantons de nouvelles Hypo- 
théfs; mais fouvenons-nous toñjours que ce ne 
font que des Conjectures, & des Hypothètes, & 


ne les mettons jamais à la place des Faits. 


C’Esr dans cet efprit que je hazarde de publier 
mes Songes fur la Génération. .,e 


25. Principe fondamental Jur la Génération. 


Tour Corps organifé croît par Développement. 


_ Au moment, où il commence d’être vifble, on 
Jui voit, très en petit, les mêmes Parties eflentiel- 
les qu’il offrira plus en grand dans la fuite. 


UELQU'EFFORT que nous fafions pour expli- 
quer méchaniquement la Formation du moindre 
Organe, nous ne faurions en venir à bout. 


Nous fommes done conduits à penfer, que les 
Corps Organifés qui exiftent aujourdhui, exXIS- 
toient avant. leur. naïflance, dans des Germes, 
ou Corpufcules Organiques. 


26. Que la Génération n’eft qu'un fimple Dévelop- 
pement de ce-qui exiftoit auparavant en petit. | 
. L’ACTE de là Génération peut donc n'être que le 
principe du Développement des Gérmes. , 4 


+2 Cons tv ERA TTONS SUR LES 


a. Que ce Développement S'opère par la Nutrition. 


Le Développement s'opère para Nutrition. 


La Nutrition n'eft proprement que l’Incorpe- 
fation des fucs nourriciers dans les Maiïllés des Fi- 
bres élémentaires. 


Ces Principes pofés, je demande: k 


28. Queftion Jur -ce Jujet: la Liqueur féminale 
ne Jeroit-elle point le Juc nourricier deftiné & 
procurerMles premiers Développemens du Germe ? 


La Pouffiére des Etamines, & 1a Liqueur fémi- 
male ne contiendroient elles point les {ucs nour- 
riciers, deftinés par leur fubulité & par leur aë&ti- 
vité extrèmes à ouvrir les Mailles du Germe, & à 
y faire naître un Développement, que des fucs 
moins fins & moins élaborés n’aveient pûü com- 

encer, mais qu’ils peuvent continuer, & amener 
Son dernier terme ? | 


29. Aplication de cette Idée aux principaux 
Phénomênes de lt Génération. 
8 EH)“: 
ETENDONS un peu cette Conjeéture, ®& ta- 
chons de l'appliquer aux différens cas que renfer- 
me la matiére qui nous occupe. . 


Ox peut les reduire à trois principaux : 


La reffemblance des Enfans au Père & à la 
Mère, les Monftres, & les Mulets, . R 


T Le 


Frxons nous à l'Hypothèfe qui admet des Oeufs 
dans les Femelles vivipares, & qui reconnoit ces 


» 


Corps OrGantsÉSs, Cap. III. #4 
"Oëufs pour le Lieu des Germes , “je veux dire, 
pour prolifiques. ; | 


30. Des Monftres. 


"æ | "ts | 

Ox nomme Monffre, toute Produétion organi: 
. fée, dans laquelle la canformation, l’arrangement, 
… ou le nombre de quelques unes des Parties ne fui- 
A vent pas les règles ordinaires. $ 


91. Quatre Genres de Monftres. 


DE R, quatre Genres de Monftres. 


LE 1° renferme ceux qui font tels par la com 
formation extraordinaire de quelques-unes de leurs 
# Parties. 


Le 24 Genre comprend les Monitres qui ont 
quelques uns de leurs Organes, ou de leurs Mem- 
bres autrement diftribués que dans l’état naturel. 


Le g°me Genre embraîle les Monftres qui ont 
moins de Parties qu'il n'en a été donné à l'Efpèce, 
| PRES 

LE 4°me Genre renferme ceux qui ont, au con- 
traire, plus de Partiés: que l’état naturel ne le 
comporte, foit que ces Parties ne foient pas pro- 
pres à l'Efpèce, foit que lui étant propres , elles 
s y trouvent en plus Pre. 

". | 


, 32 Des Mulets. g 
Les Mulets font des efpèces de Montres, ge 
proviennent de l’accouplement de deux Individus 
d'efpèces différentes, & qui participent ainfi de 
ja nature deJ’un.& de l’autre. 21. MeSN 


LA reffemblance des Mulets avec les Individus 
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dont ils tirent leur origine, ne fe manifefte pas’ ! 
d'une manière uniforme dans toutes les efpèces ; 
c’eft-a-dire, qu’elle n’a pas lieu conftamment dans 
les mêmes Parties. On croit cependant avoir re- 
marqué, qu'en général le Corps du Mulet tient plus 
de la Femelle que du Mâle, & que les Extrémités 
tiennent plus du Mâle que de là Femelle. 


\ 


93. Queftions qu'offrent les principaux  Phéno- 
ments de la Génération dans l'Hypothèle de 
l'Auteur. | 


Sr les Germes font contenus originairement 
dans les Ovaires de la Femelle, & fi la Matière 
féminale n’eft qu’une efpèce de Fluïde nourricier, 
deftiné à devenir le Principe du Développement, 
d’où viennent les divers Traits de reffemblance 
des Enfans avec ceux qui leur ont donné le jour ? 
Pourquoi les Monftres? Comment fe forment les 
Mulets? ; 


Larssons le premier cas, comme moins frap- 
pant, & toujours un peu équivoque. ÂAttachons- 
nous aux deux derniers, plus fufceptibles de déter- 
mination & d’analyfe. = 

Les à LEPEET sà 
34. Tentatives pour réfoudre quelques-unes 


= 
de ces Queftions. 


Ox expliqueroit affés heureufement par l'Hypo- 
thèfe propofée , Je 1°} le gfme Gc 4eme. Genre 
de Monftres, en fuppofant pour le 1° & le 3m°- 
que la marche, ou l'opération du Fluïde féminal a 
été troublée ou modifiée par quelqu'accident: Et 
en admettant pour le 4tm& Genre, que deux Ger- 
mes fe font développés. à la fois, dont r a 

| .." 2 /our- 


i« 
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_ fournit à l’autre par une efpèce de Greffe, une 
ou plufeurs Parties furnuméraires. 


Le 24 Genre eft beaucoup plus difficile à ex- 
pliquer ; & il ne me paroît pas qu'on en puifle 
rendre raifon qu'en recourant à l'Hypothèfe des 
Germes originairement monftrueux: Refuge heu- 
reux ; mais qui ne plaît pas également à tous 
les Phyficiens. 


Les Rapports des Mulets avec les Espèces 
auxquelles ils doivent leur naïflance, peuvent être 
rangés fous plufieurs Genres. Nous ne confidé- 
rerons ici que les Rapports de Couleur, & les 
Rapports de Forme. 


Les Rapports de Couleur s'expliquent facite- 
ment par l'Hypothèfe de la Liqueur féminale, 
confidérée comme Fluïde nourricier. On fait 
combien la qualité des Alimens inAuë fur la Cou- 
leur des Corps Organifés. La Garance rougit les 
Os des Animaux qui s’en nourriflent. On varie les 
nuances d sgétaux en leur faifant pomper 
différentes espèces de Teintures. Et c’eft, pour 
le dire en” päñlant, un genre d’éxpériences qui 
eft bien digne de l'attention des Phyficiens. Il 
feroit très propre à perfeétionner l'Hiftoire de 
la Végétation, & à nous découvrir la véritable 
 deftination des principaux Organes. (2) 


Mais, dira-t-on, les Couleurs que le Fluïde 
. féminal imprime au Germe devroient s’altérer peu 
ë peu, & s’effacer enfin entièrement. 


. JE réponds que la difbofition à réfléchir certai- 


2) Voyez mes Recherches [ur l'Ufage des Feuilles dans Les 
Plantes , Mémoire 5. Leide 1754. in 40. 


B 
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nes Couleurs, dépendodexla nature &' der L 
gement des Parties;: oryacette nature :@r cét ar> * 
rangement étant une fois déterminés , il paroît : 
trés poñlible q\’ils fe confervenr, &'qué les nou- À 
veaux fucs, qui furvierinent, s’acéormimodenit a 
cette détermination, comme noûs l'éntreverrons 
bientôt. 


La nourriture influë encore beaucoup-fur les 
Fur de toutes les Parties: Et cette vérité 
1 connuë nous conduit aux Rapports de F orne, 


Deux Objets: principaux s'offrent. ici, à notre 
méditation ; le Germe, &:le Fluïde féminal. A 
nalyfons ces deux idées autant que nous en fommés 
capables. 


35. Quelle eft la véritable idée qu'on doit pr 
faire du Germe. . 


On dit que le Germe eft une ébauche ou une 
esquifle du Corps Organifé.. Cettepnouon peut 
n’étre pas aflés précife: Ou 1l faut éntreprent 
d'expliquer méchaniquement la formation des Or- 
ganes , ce que la bonne Philofophie reconnoit 
être au deflus de fes forces: Ou il faut admettre 
que le Germe contient aétuellement en raccourci 
toutes les Parties eflentielles à la Plante où à l À 


nimal qu’il repréfente 


26. Conféquence de cette PP g 
La principale différence qu’il y a donc entre 

le Germe £ l’Animal développé ; c’'eft que: 

premier n’eft compofé que des feules Partic 
élémentaires, & que les Mailles qu’elles { 

y font aufi étroites qu’il eft pofñlble, au-lieu 

que dans le fecond, les Particules élémentaires 
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font jointes à une infinité d’autres-Particulés que | 
la! nutrition leur a aflociées, & que les Maille 
- des Fibres :fimples y. font: auffi larges qu'il eft 
offible qu’elles le foient rélatiyement à ja nature 
-& à l'arrangement de leurs Principes. 
# D. LG PT 
97. Autre conféquence qui Je tire de la variété 
des Parties: du Corps - Animal ; relativement à 
leurs proportions € à leur dégré de confiftence. 


La variété qui régne entre toutes les Parties 
de l' Animal, foit à l'égard des proportions, foit 
2 l'égard de la confiftence, indique dans les Elé: 
mens ‘une variété: rélative dont celle-là dépend: 

»* Ainf les Fibres élémentaires des Os ont origi: 
nairement plus de confiftence, & font moins 
fufceptibles d’extenfion, que celles des Vaifleaux 

ou des Membranes. | | | 


98. Rapports de la Liqueur féminale & 
… CES Variétés. 


Le dégré d’extenfion de chique Organe eft 
de plus rélatif à la Puifflance qui l'a produit: 
Cette Puiflance eft ici, le Kluïde inourricier ow 
la Liqueur féminale. . IL.y a donc outre ce Fluide 
 & le Germe,, Cérgains Rapports qui déterminent 
Ja confiftence &l'extenfion dé Chaque Partie. Ces 
Rapports, fi nous voulons raifonner fur dés idées 
connuës, ne fauroient. être que des Rapports de 
Forme , de Proportions, de Mouvement , de 


Chaleur &c. 


39. Suppofitions. de L'Auteur touchant la Liqueur 
Jéminale , pour effayer d'expliquer la Génération. 


+ À ces refléxions générales, -je joindrai quelques 
À: | ! Z 4 ë1: | 
Fe 
1a# 


à 4 


20 . CoNsIDÉRATIONS Sur Les 
fuppoñitions particulières. Je fuppofe 1°: qu'il y 
a dans la Liqueur féminale autant d’espéces d’'Elé- : 

ens qu’il en entre dans là compofition du Germe. . 


3 
"14 
L 


2% Que les Elémens d’une mêmeespéce, font ! 
plus difpofés à s'unir, que ceux d'espèces diffé- 
rentes, | | À vs" T SNE 

39 Que les Mailles de chaque Partie obférvent 
une certaine proportion avec les Molécules rélati- 
ves de la Semence. 


4° Que leffcace de la Liqueur féminale dépend 
du dégré de fon mouvement & de fa chaleur, & 
du nombre des Particules élémentaires de chaque 
espèce. | “ 


40. Effai d'explication du Mulet, conformément 
aux Principes de l'Auteur; © expolition abré: … 
gée de Jon-Hypothèle. : . LV 


Ces Principes pofés, la Génération des Mulets 
Temble s’éclaicir jufqu'a un certain point. De 
facouplement d’un Ane avec une Jument naît le 
Mulet proprement dit. | | 

CETTE Produétion exiftoit déja en petit, mais 
fous la forme d’un Cheval, dafis les Ovaires de fa 
Jument. ? 0° À 


| Î 
.CommEnT ce Chéval a-t-il été métämorphofé ? 
D'où lui viennent en particulier ces longues Oreil- 
Jes? Pourquoi la Queuë eft-elle fi peu fournie de 
Cuins? L’éclairciflement de ces deux points ache- 
vera de développer ma penfée.  """ "  :© 


‘ = 


JE dis donc que les Elémens de la Liqueur fémi- 
nale répondant à ceux du Germé, la Sémence de 
l’Ane contient plus de Particules propres à fournir 

à 


 # 


# 
l'A 
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“au développement des Oreilles que n’en contient 
celle du Cheval ; & que d’un autre côté elle a 


+ moins de particules propres à développer la Queuë, 


cr 
. 
v- 


.que n’en a cette dernière. 


b ‘DE là l'excès d’allongement dans les Maïlles des 
Oreilles, & l’oblitération d’une’partie de celles de 
la Queus. ge 


* 4. Objeëtions: & réponfes. 


Ox m'objeétera fans doute que les Semences & 
les Germes d’une même espèce doivent fe répon- 
dre exaétement, & que par conféquent il n’y a 
que la Semence du Cheval qui puiife faire dévelop- 
per les Germes contenus dans les Ovaires de la Ju- 
ment. 


: JE réponds, qu'on peut fuppofer fans aucune 
‘abfurdité que dans le Rapport de la Semence & 
Germe, il eft une certaine latitude, qui per- 
à la Liqueur féminale d’un Animal de déve- 
»er les Germes d’un autre qui n’en difiére pas 


. extrémement en forme & en grandeur. 


ON m'objeétera encore que les notions que je 
donne de la Liqueur féminale & du *Germe font 
trop compofées, vû la multitude des Elémens que 
“j'y fais entrer, & la diverfité des combinaifons 


qu'elles fuppofent. 


JE réponds que nous ne faurions nous faire de 
trop grandes idées de l’art qui règne dans les Ou- 
vrages de la Nature, & fur-tout dans la Struéture 
-des Corps Organifés. 


Une autre Objeétion beaucoup plus confidéra- 
ble, eft cellé qui fe tire de certains Mulets, dans 
| B 3 ” 
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-Jesquels on obferveides Parties qui ne tiennent ab- 
 folument que du Mâle. 


Tec eft cé Mulét qui provient de l’accouple-. 
ment du Cog avec la Fémelle du Canard, & qu’on 
aflure avoir des Pieds parfaitement reflemblans à à 
ceux du Coq. Retr foi Jo't 5 | 


uns hr le 


Javour que je ne faurois fatisfaire à cêtte Ob- 
jection, f1 le Fait eft tel qu'on.Je rapporte; mais. 
je doute de la parfaite reflémblance de ces Pieds 


avec ceux du Coq: en appelle donc à un examen 
-plus approfondi. Fu 


42. Importance. des, Expériences fur les Mulets , 
pour éclaircir ‘le. myftère de la. Génération. 


Réflexions [ur ce Jujet. 
o 


: | ‘ : 

Je fouhaiterois: fort cauffi qu'on multiphiât less 
Expériences fur la Génération des Mulets. Rien 
ne feroit plus propre à répandre du jour fur cette! 
matière ténébreufe. Les Végétaux/pourroient be- 
aucoup fournir en ce genre, et: 


Je défirerois fur-tout qu’on s’aflurât, fi dans” 
les Petits gti proviennent d’Individus de même. 
efpêce, &"dans ceux qui proviennent d’Individus 
d’efpèces différentes, 1l eft conftammengdes Par-: 
ties qui tiennëènt plus du Mâle, & d’autres qui. 
tiennent plus de la Femelle, .& fircette reflem- 
blance eft toûjours uniforme, ou fi elle varie? 


Le D | 
Daxs l’un & l’autre cas on pourroit faire inter 
venir la Liqueur féminale de la Femelle, & raï- . 
fonner fur cette Liqueur comme j'ai fait fur celle 
du Mile. 


ON pourroït conjeéturer avec quelque vraifem- : 
blance pour le premier cas, que la Semence de la 


* à 
+ J 


“0 


- font- propres aux autres. 
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Monfires. CE Ph: 


an Tronc fans extrémités. 


LL 
* Pour le fecond cas, on admettroit que ces com- 


inailons changent-dans différentes efpècss. 


A l’aide de ces conjeétures onspourroit parvenir 
à rendre raïfon des divers traits" de refflemblance 
qu’on croit obferver entre les Enfans & ceux aux- 
quels ils doivent la naïflance, mais il faudroit toû- 
jours établir pour Principe, que les deux Semen- 
ces ne fauroient agir l’une fans l’autre. 


 Ox pourroit encore avec le fecours de la même 
Hypothèfe expliquer la formation de quelques 


. e- 


Par exemple, fi deux Animaux dont les Se- 
mences ne contiendrôïent que les Elémens propres 
au développement du Tronc, venoient à s'unir, 
ce qui en proviendroit feroit une mafle oblongue, 


43. Principe de la Circulation dans le Germe, 
Juivant l'Hypothèfe de V Auteur. 


: La: Génération renferme un autre point au 
intéreffant qu'il«eft obfcur. Je veux parler du 
Principe de la Circulation dans le Germe. 


Voicr comment je conçois la chofe. Je ne 
pénfécpas qu'ilfe fafle aucûne Circulation dans le 
Germe-nonxfécondé. Je crois plûtôt que tout y 
eft dans-un repos parfait, «®& que les Solides ne 
contiennent alors aucune Liqueur, mais pendant 
Ja Fécondation, la Liqueur féminale eft portée dans 

B 4 | 
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ù dl 6. 
les Organes de la Cireulation du Germe. Elle les 
dilate, & cette dilatation étant naturellement fui- 
vie de la réaétion du Vaifleau fur la Liqueur , la 
Circulation commence à s’opérer. Le Éluïde fé- 
minal porté par cette voye à toutes les Parties, . 
ouvre les Mailles des Fibres fimples, & les met” 
en état de recqoir les fucs que la Matrice leur 
envoye, Elles eontinuent ainfi à s’élargir par une 
efpèce de ductilité analogue à celle des Métaux, 
jusques à ce qu'elles ayent atteint les bornes de 
É extenfion refpective, 


ni 


44. Manière dont ? Auteur envifage fon Hypothèfe ; 
qu'il ne la regarde que comme un Roman. 


Tour ce que je viens d’expofer fur la Généra- 
tion, on ne le prendra, fi l’on veut, que pour un 
Roman. Je fuis moi-même fort dispofé à l’envi- 
fager fous le même point de vuë. Je fens que je 
n'ai fatisfait qu'imparfaitement aux Phénomènes. 
Mais je demanderai fi l’on trouve que les autres 
ITypothèfes y fatisfaflent mieux. Je ferai là-des- 
fus deux réflexions. 


45. Réflexions favorables à cette Hypothefe. 


* La première, que je ne faurois me réfoudre à 
abandonner une aufi belle Théorie que l’eft celle 
des Germes prééxiflans, pour embraffer des expli- 
Cations purement méchaniques. R 


La feconde, qu’ilème paroît qu’on auroit dû 
tâcher d'approfondir davantage la manière dont 
s’opére le Développement, avant que de chercher 
à pénétrer celle La s'opère la Génération, 


2. , Lo 
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CHAPITRE IV. 


De la Muitiplication de Boutüre £> . 
# de celle par Kejettons. 


46. Faits principaux qui s'offrent ici & 
l'examen du Phyficien. 

La confervation de la Vie dans chaque Portion 
de l’Individu divifé, l’accroiflement de cette Por- 
tion, la produétion de fes nouveaux Organes, la 

multiplication par ÀRejettons, font les principaux 
Faits qui s'offrent maintenant à notre examen. 


47. 1% Fait: la confervation de la vie dans 
chaque Portion. Explication. 


Le premier Fait s’explique facilement dès qu’on 
admet que chaque Portion contient toutes les par- 
ties néceflaires à la Vie de l’Animal, & que leur 
ftruéture eft telle, que leur féparation du Tout ne 
caufe aucun dérangement dans leur jeu. 


_ L'OBsERvVATION confirme l’une & l’autre de ces 
 fuppofitions: elle nous montre les principaux Vis- 
céres étendus d’un bout à l’autre du Corps dans 
les Vers que j'ai multipliés de Boûture, & dont 
jai publié l'Hiftoire en 1745 (3) & elle nous en 
écouvre le jeu jusques dans les moindres Portions 
que la feétion fépare. 


ENFIN, elle nous apprend que les playes qu’on 


C3) Traité d'Infe&tologie ade Partie, Paris ; in 804 
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fait à ces Animaux en les mettant en 


confolident avec une extrême facilité, par la difpo- 


fition finguliére qu'ont les lèvrés dés Vaifleaux 


rompus ou déchirés, à fe rapprocher & à fe réünir. 


Es . ai : 

Les fonétions vitales n’étant point intérrompuës 
par la feétion, le fuc nourricier que chaque Por- 
tion renferme, continuë d’être porté à toutes 
les Parties pour les nourrir & les faire croître. 


48. 2% Fait: la confolidation de la playe, & 
les premiers agcroilfemens. : Explication. 


La manière dont cet accroïflement s’opére re- 
vient précifément à ce qui fe pafle; dans un Arbre 
auquel on a enlevé de l’Ecorce. 112es bords de la 
playe fe rapprochent continuellement par l’exten- 
fion des Fibrilles dont ils font garnis ; &. peu à 
peu il fe forme ainfi fur la playe un bourlet qui 
la recouvre. 


À ce premier Ouvrage de la Nature en fuccède 
bientôt un autre plus confidérable ;. & auquel celui- 
là fèrt, pour ainfi dire, de préparatif, je veux 
parler de la production des Organes qui manquent 
aux différentes Portions du Ver pour devenir des 
Animaux complets. Arrétons-nous un moment à 


fuivre une de ces portions qui ont été mutiléesaux 
© | 


extrémités. ; | 
49. gnc- Fait: da produËtion d'unevriouvelle Téte 
€ d'une nouvelle Queuë. Explication. 


À l'extrémité antérieure doit paroître une Tête, 

x la poftérieure une Queuë. : Ducmilieu. du bour- 

let, fouvent infenfible, qui fe forme à chaque ex- 

trèmité, fort un Bouton très petit, d’une couleur 

plus claire que le refte-du Corps. Il groflit par 
gd 


= 
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-dégrés, &:prend la forme d'une Pointe mous- 
fe. Cette.Pointe s’allonge de jour en Jour; bien- 
tôt on y découvre des Anneaux, au travers des- 
quels paroiflent de nouveaux Vifcéres, ‘qui fem- 
blent n’être qu'un prolongement des anciens. En- 
fin, la Téte & lai Queué fe montrent, accompa- 
gnées de toutes les “Parties qui leur font propres. 
C’eft un Ver. parfait, auquel 1l ne manque plus que 


d'acquérir la grandeur.de ceux de fon espèce. 


On voit par ce petit détail, qu'il en eft de Ja 
multiplication de ces Vers par Boutüre, comme 
de celle des Plantes. Tout s'opère dans les uns & 
dans les autres par un développement de Parties 
préexiftantes. Nulle méchanique à nous connuë, 
capable de former un Cœur, un Cerveau, un Es- 
tomach @&c. Les Germes répandus dans tout le 
Corps de ces Animaux, n’attendent.. pour fe dé- 
velopper , qu’une circonftance favorable. 


La feétion produit cette circonftance. Elle dé- 


tourne, au profit des Germes, la partie du Fluïde 


alimentaire, qui auroit été employée à l’accroifle- 
ment du Ver entier; de la même manière, a peu 
près, qu'en ctétant un Arbre, ou en taillant une de 
fes grofles Branches, on voit fortir autour de la 
coupe, un grand nombre de Boûtons, qui, fans 
cette opération, ne fe feroient point développés. 


so. Difficulté qui rélulte de l'explication 
| précédente. 
. « ; bé ; 
CETTE explication quoique très fimple , n'eft 
cependant. pas exempte de difcultés. Suivant la 
notion que j'ai donnée du Germe, c’eftun Animal 


. pour ainf dire, en mignature: ‘Toutes les Parties 


que les Animaux de fon espèce ont en grand, il 
les a très en petit. 
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Or, dans l'application de cette idée aux cas dont 
il s'agit, ils n y a que quelques Parties du Germe 
qui fe développent , la Tête dans Je Germe placé 
à la Partie antérieure de chaque Portion, la Queuë 
dans celui qui eft à la Partie poftérieure. Que de- 
vient dans le premier Germe la Queuë? dans le 
fecond la Tête? Pourquoi, lorsque le développe- 
ment a commencé dans quelques-unes des Parties , 


ne continuë-t-1] pas dans toutes les autres ? 


Les mêmes Queftions ont lieu à l'égard des 
Plantes: Les Germes que l’on fuppofe avoir donné 
naiffance aux Branches , contenoïent une Plante en 
petit. Il en étoit de même de ceux d’où font 
provenuës les Racines. Les unes & les autres ne 
fe font donc développées qu’en partie, 


51. Répon/e à la difficulté. 


Ces Difficultés, approfondies jusqu’à un certain 
point, fe réduifent, ce me femble, à imaginer 
des Caufes capables d'empêcher le développement 
dé quelques Parties du Germe: En effet, je ne 
penfe pas qu'on veuille admettre des Germes par- 
ticuliers pour chaque Organe, & multiplier ainfi 
les Etres inutilement, fans parler dés difficultés, 

lus grandes encore & plus nombreufes, auxquelles 
une femblable Hypothèfe donneroit naiflance, 


Les Caufes que nous cherchons, nous pouvons 
les trouver foit dans l’arrangement, la pofition ou 
la ftruéture des Germes, foit dans les rapports fe- 
crets de cette ftruéture, avec célle du Corps où 
ils doivent fe développer, foit enfin, dans diverfes 
circonftances extérieures. 
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60, Conjeétures fur la manière dont les Germes 
sn font diftribués dans les Vers quon multiplie 
. de Boutüre , ES [ur celle dont ils parviennent 

De à s'y développer. à 
… "DE ces différentes fources nous tirons donc les 

Conjeétures fuivantes. ge | 


10 Que les Germes deftinés à completter chaque 
Portion, font rangés à la file, au milieu, & le 
long de l’intérieur du Ver. 


- 2% Qu'ils y font placés de maniéresque leur Par- 
tie-antérieure regarde la Tête de l’A è 


99 Que dans le Ver entier, les Germes, ou ne 
reçoivent aucune nourriture, Ou que s'ils en re- 
çoivent, l'effet en eft anéanti par la réfiftance ou 
la preffion des Parties voifines. 


4° Que l'effet de la feétion eft premièrement 
de détourner vers le Germe le plus proche de la 
coupe, la partie du Fluïde nourricier qui auro 
été employée à la nourriture & à l’accroïflement 
du Tout; fecondement de faciliter l’éruption & l'al- . 
longement du Germe en lui fourniffant une libre 1fluë. 


5°: Qu’à mefure que le Germe groffit & s'étend, 
la partie de fon Corps qui demeure dans celui du 
Ver, ou dans le tronçon, s’unit avec lui par une 
véritable Greffe; les Vaiffleaux d'un genre s’abou- 
chant à ceux du même genre, enforte qu'il s’é- 
tablit entr'eux une Circulation commune & direc- 
te, comme on le voit arriver aux Portions de 
différens Polypes, mifes bout à bout. 


“53- Exemple tirédes Plantes € de leurs Boutures. 


À l'égard des Circonftances extérieures, les 
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Boutures des Plantes nous en fourniflent un exem- 
ple qui eft palpable. x 


La Partié fupérieure du Géerme ne fauroit s’y « 


développer qu’a l'air libre; l’inférieure le craint, 
au contraire, &, requiert une certaine humidité. 
Ainfi, de la Portion de la Bouture qui eft hors de 
térre, fortent les Branches; de celle qui eft en 
terre, fortent les Racines. Ba différence fenfible 
qu’on obferve entre la ftructure de la Racine & 
celle de la Tige, donne naïffance à ces différens 
befoins. é 


1 


22 


54. 4m" Fait extraordinüire: Vers qui poulfent 
une Queuë au-lieu d'une. Tére.\ - Difficulté d'ex- 
pliquer ce Fait. x get 


> ;. 


Iz eft une espèce de Ver long; aquatique , en 


ee 


Le 


qui la propriété de revenir de Bouture , eft refferrée 


dans des bornes fort fingulières. 


© Lorsqu'on coupe la Tête à-cette espèce de 
Ver, elle en repoufle, comme! les autres, une 

nouvelle ; mais fi l’on fait la feétion dans des points 
moins éloignés du milieu du Corps, ou qu'on 
partage ce Ver en deux, trois, quatre ou plus de 
Parties, chacune d’elles pouflera une Queuë à la 
place où elle auroit dû pouffer une Tête. 


+ CommENT expliquer un Phénomène fi étrange, 
& l’accorder avec les Conjettures qui ontété ha- 
zardées cy-deflus ? | 


 Aura-T-on recours à l'Hypothéfe des Germes 
originairement monftrueux ? Maïs la fréquence du 


Phénomène s’accorderoit mal avec cette explica- 
tion. 


EC 


ré \* 
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 SourPçgonNERA-T-ON que cette Queuë furnumérai- 
…reelt une Tête mal conformée, que diversaccidens 
“ont rendue telle? Mais lobférvation dément ce 
Mfoupçon; elle nous aflure que cette Queuë eft 
“bien conformée que celle qpi a pouflé au bout 4 
rieur. 4 n. 
4 CoNJECTURERAIT-ON qu'il faut plus de force 
ans cette espèce de Ver, pour le développement 
“ de la Tête, que pour celui de la Queuë; & fe 
fondera-t-6n fur ce que dans ceux de la Partie anté- 
ricure desquels, on n'a retranché qu'une portion, 
la réproduétiôn de la Tête a lieu ? Mais cette Côni 
jeéture ne fait que renvoyer plus loin la difficulté; 
ourquoi en effet, la Tête exigeroit-elle plus. de 
Fes & degigueur de la part du Ver, pour par- 
venir à s’y développer, que n’en exige la Queuë ? 


“Seroïr-ce parce qu'elle eft plus compofée, & 
"que fes Vaiff-aux font plus repliés? Il n’y à dans 
 cètte Réponfe, qu'une lueur de vraifémblance , 
* dont on a peiñé à fe contenter: (4) 
- 55. Différence entre la multiplication de Bouture des 
RS Vers © celle des Plantes: 

On obferve cette différence entre la réproduétion 
de Bouture, des Animaux, ‘& cell dés Plantes ; 
que la première fe fait précifément felon la 
lôngueur du Corps; au-lieu que celle-ci fe fait plus 
ou moins obliquement à cette longueur. | 
; œ@ Voes 1 De partie de mr Traité rent O8 
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56. Multiplication du Polype par Rejettons. 
Explication. | 
Queltion Jur ce Sujet: «Réponfe. 


La multiplication des Polypes & degautres Vers, 
par Rejettons, fe fait, comme celle de Bouture, 
par des Germes répandus dans l’intérieur de l'Ani- 
mal, & qui s’y développent à l’aide de certaines : 
circonftances. D 


Ox peut faire la-deflus une Queftion: Les Ger- 
mes employés à completter chaque Portion dans 
J’Animal, font-ils précifément les mêmes qui ope- 
rent la multiplication par Kejettons ? . 


On peut le penfer: mais fi l’on vouloit y trou- 
ver une différence ,.elle ne fauroit guëtes avoir lieu 
que dans la pofition. Les Germes deftinés à la 
multiplication de Bouture ; feront placés dans le mi- 
lieu du Corps, comme nous l'avons fuppolé; & 
ceux qui produifent la up enr eerps A 
feront fitués fur les côtés du Corps ;*dans l'épaifleur . 
de la Peau. A 


57. Objeëtion contre le Syftême des Germes, tirée 
de leur prodigieufe petirefe € de la rapidité de 
leur accroifJement. … = ne mL | 


Réponfe.:. ER 


_ Ox fait contre les Germes une objection à la- 
quelle je ne dois-pas négliger de répondre. Elle 
eft tirée de leur infinie petitefle, & de la pro- 
digieufe rapidité qu’elle fuppofe dans leurs pre- 
miers accroiflemens. ot 


Ex effet le Fœtus eft vifible peu de jours après 
la Conception. Il a donc acquis alors un pere 
Pie 
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Eiuferesuiillions de fois plus grand que n’étoit 
fon volume originel. 


 ComMENT concevoir un développement fi fubit , 
fi éloigné des progreflions ordinaires? Je réponds, 
“qu il neft point abfurde de fuppoñer, que Les Loix 
Qui déterminent les premiers développemens du 
erme, diffèrent de celles qui en règlent les dé- 
veloppemens poftèrieurs, ou que les effets d’une 
“même Loi varient dans différens tems, 


_ Nous ne connoiffons pas affés la nature de cet 

Atôme organifé, & la manière dont la Liqueur 
féminale agit fur lui, pour décider fur l'impoffibilité 
dé la chofe. Nous voulons juger de ce qui fe paffe 


“dans le Germe lorsqu'il commence à fe développer 
“par ce que nous voyons s'y pafler, lorsqu'il eft dé- 
venu Habitant du Monde vifible. Cependant il 
eft naturel de pênfer que ces deux états doivent 
être différens. Dans le premier, les Fibres ont 
oupleffe pofible, & les fucs deftinés à 

ira les étendre, font les plus élaborés, 

ins & les plus pénétrans qu’il ÿ ait dans la 

Dans le fecond état, au contraire, les Fi- 

ndurcies jusqu’à un certain point, & cet 
ndurcifflement augmente chaque jour. L’aecrois-. 
“ement ne fauroit ainfi fe faire que lentement, & 
par dégrés tout à fait infenfibles. De plus, les 
hs qui l’opérent, font plus mélangés, plus gros- 
fiers, & moins actifs. 


ENFIN, la diverfité des lieux affignés à ces deux 
âges, peut être ici d’une grande influence: le plus 
ou le moins de chaleur, le contaét plus où moiris 
immédiat de l'air, les mouvemens plus ou moins 
Brands, font des Caufes particulières donc on cori- 
Içoit Pefficace, 

" % 


ë 
Le 


» 
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Sr l’on fuppofoit que la nature du Geérmeappro-* 
che de celle des Fluïdes ; filon fele repréféntoité 
fous l'image d’un Globule d’eau, on concevroits 
que la Partie la plus fpiritueufe dela Semence 
pourroit occafñonner dans ce Globulèine expan 
fion, ou une espèce de raréfaétion analogue à celle,s 
qui fuit de l’aétion de deux Fluïdes lun fur l’autre” 


Mars à cetteespèce de raréfaétion, fuccèdebien-« 
tôt ici, un accroiflement réel, qui eft produit part 
l'incorporation des Particulessplus folides de la Li-4 
queur féminale. Cette Liqueur devient ainf as 
l'égard du Germe, ce queft à l'égard de la Plan-| 
tule, l’efpèce de Farine que renferme la Graïîne. # 

Yes ri 
L'Inée que je viens de propoñfèr fur la nature 
du Gérme, s'accorde fort bien avec l'extrême dé- 
licateffe ou plutôt la molleffe qu’on remarque dans 
toutes les Parties des Embryons: Il femble, que 
fi l'on pouvoit remonter plus haut, on les trouves 
roit presque fluïdes. el Le 
TN 
58. De la conférvation des Germes: Mar 
À la Concevoir. 


vation d’un Germe de l’efpèce dont 1l:s'agit, qu'a 
concevoir celle d’un Globule de queïique Fluïde 
que ce foit. L'Eau, par exemple, fe convertit 
en Glace, s'élève en Vapeurs, entre dans la com- 
pofition d’un grand nombre de Corps; fans.que 
les Particules conftituantes changent de nature, # 


2 


dt 
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É Miboeges Réflexions Jur les Germes, €» 
#4 Jur P'Occonomie organique. 


5. drrouttion. But de P Auteur. 


L' rHèse des Germes, nous offre encore 
plufieurs rie à difcuter. Nous toucherons 
HA principales. Je ne fais point un Traité de la 
énération. Je parcours rapidement ce que ce fu- 
F t renferme de Pi intéreffant, oude plus diffi- 
cie. 

» Go. 1% Quéftion: pourquoi certains Germes ont- 
ils bejoin de la Liqueur que et le Mâle; 
His Je développer? 

Répon/e. 


. | 


PREMIERE QUESTION. Pourquoi les tie qui 
1e font introduits dans Le Corps des Femelles fohmi- 
fes à la Loi de l’accouplement, ne peuvent:ils s'y 


“développer, fans le fecours de la Liqueur que le 
Mile fournit? » 


Reponse. Tel eft ici Pucdte de Nature que 


l'intérieur des Femelles de cette espèce nécontient 


aucune Liqueur, aflés fubtile ou aflés active pour 
ouvrir, par elle même, les Mailles du she & 
4 commencer le développement. 


C 2 
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* 


Gr. 24e Queftion: comment le Germe continue-t-51"* 
à croître après que la Liqueur Jéminale à ceffè 
d'agir? 1e 4 
Répon/e. S PÉTER ‘hi | «4 
‘Seconpe Quesrion. Mais comment ce déve- À 
loppement continue-t-il, lorsque la Lidueur qui. 
l’a fait naître eft totalement épuifée?  - 4 
Réponse. Les Machines animales ont été con- 
ftruites avec un art fimerveilleux, qu’elles conver- 
tiflent en leur propre fubftance les matières alimen- : 
taires, Les préparations, les Combinaifons, les 
féparations, que ces matières yfübifflent, leschan- | 
gent infenfblement en Chyle, en Sang, en Lym-. 
phe, en Chair, en Os, &c. Aïnfi, dès que la 
Circulation a commencé dans le Gétme, des.qu’il 
eft devenu Animal vivant, lés mêmes Métamor-. 
phofes s’opèrent dans fon intérieur. La diverfité. 
presqu'infinie de Particules, qui, entrent dans la. 
compofition des alimens; le nombre, la ftrüéture, 
la finefle, le jeu des différens Organes dont elles 
éprouvent l’aétion, nous perfuaderoient facilement 
la poffbilité de ces Métamorphofes, quand nous, 
ne les fuivrions pas à l’oeil jusqu'a un certain à 
DONS IS. CES GRR 
G2. gme Queftion: pourquoi les Germes qui s'in-. 
troduifent dans les Mäles, ñe s’y développent- 
ëls point? Nés ÉLTOS 
Réponfe. Hôçrrs 

Trotsieme Question. Les Germes ne s'intro: 
duifent-ils que dans le Corps des Femelles, ou s'ils 4} 
s’introduifent auffi dans le Corps des Mäles, pour- fl 
quoi ne fe développent-ils que dans celui des Fe. 
melles ? 


_  Corrs ORGANISÉS, CHAr. V. 4 
= Répronse. La petitefle des Germes; leur disper- 
fon dans l'Air, dans l'Eau, & dans tous les Mix- 
qui fourniffent à la nourriture des Corps Orga- 
{és , ne liffent aucun lieu de douter, qu'ils ne 
introduifent dans le Corps des Mâles, en auffi 
yand-nombre, qué dans celui des Femellés. Mais 
Celles-ci étant feules pourvuës d’Orgänes propres à 
ds retenir, à lés fomenter, & à les faire croître, 
ce n'eft que*chez elles que la Génération peut 
s'opèrer, : QBpr28 KT 


-069:m4nee Queftion : pourquoi parmi tant de Germes 
Dusquis'introduifent dans les Femelles, n'y en a-t-il 
+ “que deux: ow trois qui parviennent à Je dévelop- 
MPELS 51.00 10e: 


Rx Réponfe. È ns : 


* QuATRIEME QuesTion. Les Germes étant ré- 
pandus en fi grand nombre, dans les Corps organi- 
l , comment ne s'en développe-t-il qu'un à la 
ois, rarement deux, dans les Femelles de diver- 
és Éfpèces? 2 


2 

Réponse. Nous ne connoïffons pas lesOrganes 
qui rafñemblent dans les Femelles, les Germes des- 
tines à y multipher l'Efpèce. La ftruéture de ces 
Organes eft, peut-être, telle que aétion de la Li- 
queur féminale ne fe fait fentir, à la fois, qu'a 
un ou deux Germes feulement. 
Mars quand les chofes feroiènt autremént , 
quand: on fuppoferoit que le Fluïde féminal agit, 
en même tems , fur plufieurs Germes , il n’y 
auroit aucune abfurdité à :admettre que tous n’en 
font pas également affeétés. Celui, ou ceux qui 
{le font le plus, fe développent davantage: la Cir- 
culation, & les autres Mouvements vitaux sy 


C3 
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opérant avec plus de force, le Fluïde nourricier 
s’y porte en plus grande äbondance : les autres: 
Germes moins nourris; & bientôt affamés ceflent 
de croître, & ne propagentpointlEfpèce. : * 
64. De ce qui “Hs arriver dans des Germes dont. 
les premiers développemens ont été arrêtés: 1 

eft poffible qu'ils reviennent à leur premier état: 
” , ” n# nu Ù 


sh ÈS 


Sr on me demande, ce que deviennent ces 
Germes infortunés? Je réponds, qu’il n’eft pas! 
impoffble que leurs Parties élémentaires fe rapro-. 
chent par l'évaporation des fués qui avoient péné-. 
tré dans les Mailles, & que ces Germes ne fe re- 
trouvent ainfi dans le même état où ils étoient a- 
vant que la Liqueur féminale eût agi fur eux. 


ApPrés tout,-combien de Graînes. qui ne pro- 
duifent point de Plantes! Combien d’Oeufs dont 
il ne fort point d'Oifeau! La Nature eft. fi riche, 
qu’elle ne regarde point à ces petites pertes ;! 
& ce qui ne fert pas pour une fin, fert, pout 
une autre. he 


65. 5% Queftion: les Germes d'une méme Efpèz 
ce font-ils :tous identiques; ou eft-1l entr eux 
des différences individuelles? } 

Répon/e. * nn 
CINQUIEME Question. Les Germes d’une mé- 
me Efpèce, font-ils tous-égaux & femblables: 
ne différent-ils que par les Organes qui caractéris 
fent le Sexe? ou, y a-t-il entre eux une divér: 
fité analogue à celle que nous obfervons entre les 
Individus d’une même Efpèce de Plante, ou d'A: 
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_ = Reponse. Sinous confidérons l’immenfe varié- 
té qui règne dans la Nature, le dernier fentiment 
Wnous paroîtra le plus probable. C’eft, peut-être, 
“moins du concours des Sexés, que de la configu- 
ation primitive des Germes, que dépendent les 
“variétés que nous remarquons entre les Individus 
“d'une même Efpèce. 


2ÿ 


66. Réflexions fur la reffemblance des Enfans 
TE à leurs Parents. 


+ 
# 


“FavousRAr cependant, qu’il eft des Traits de 
reflemblance entre les Enfans, & ceux auxquels 
ils doivent le jour, que je ne fuis point encore 
parvenu à expliquer par l'Hypothefe que je pro- 
_pofe. Mais ces Traits ne font - ils point équivo- 
ques? Ne commettons - nous point ici, le Sophis- 
me que les. Scholaftiques appellent non caufa, pro 
. caufz: ne prenons-nous point pour caufe ce qui 
-n’eft pas caufe? Un Père boffu, a un Enfant bos- 
-fu; on en conclud auffi- tôt, que l'Enfant tient fa 
“Bofe de fon Père. Cela peut être vr#; mais cela 
péut aufi être faux. La Boffle de l'un, & celle 
de l’autré peuvent dépendre de différentes caufes, 
. & ces caufes peuvent varier de mille manières. 


Les Maladies héréditaires foufrent moins de 

. difficultés: On conçoit facilement que des fucs 

viciés doivent altérer ka conftitution du Germe. 

Et. fi les: mêmes Parties qui font affectées dans le 

Père, ou dans la Mère, le font dans l'Enfant, ce- 

la vient de la conformité de ces Parties qui les 
rend fufceptibles des mêmes altérations. 


Au refte,.les Diformités du Corps découlent 


fouvent de Maladies héréditaires; ce qui diminue 
C4 
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beaucoup la difficulté ,. dont. je parlois il n’y a 
qu'un moment. Les fucs qui devoient fe porter à 
c-raines Parties étant mal conditionnés, ces Par- # 
ies en feront plus ou moins défigurées, fuivant « 
qu'elles fe trouveront plus ou moins \difpofées à \ 
recevoir ces mauvaifes impreffions. . : 


67. Gme Queftion: pourquoi les Mulets wengen: 
drent ils point ? 0e a 
Répon/e. 


SIXIEME Question. Pourquoi les Mulets n'en- 
gendrent - ils point ? | 


R. L’AuTEeur de la Nature ayant voulu limiter # 
les Efpèces, a établi un tel rapport entre la Li- 
queur féminale & le Germé, que lés Organes de . 
Ï1 Génération de celui-ci, ne fauroient être dé- | 
veloppés en entier que par le Fluïde féminal pro- 
pre à fon Efpéce. Je dis en entier, parce qu'il : 
y a une diftinétion de Sexe dans les Mulets; mais 
cette Se eft incomplette, puisqu'ils n’en- 
gendrent, point. Des Vaifleaux que le Fluïde fé- 
minal n’a pû développer, où qui font demeurés w 
cblitérés dès la conception, donnent lieu à cette 
impuiflance, x: | 


68. 7me Queftion: les Germes qui, dans les Plan: 
tes, donnent naiflance aux Branches, produi: « 
fent-ils encore la Plantule logée dans la Gratne ? 


Képonfe. 


U es « 
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Lo Réroxs Le Germe qui eft contenu dans la 
- Graîne, . ne fauroit fe développer fans.le fecours 
« de la Pouffière des Etamines. Cette Pouñlière ren- 
“ ferme une Liqueur, que l’on peut fuppofer, être 
la plus fubtile & la plus active de toutes celles qui 
- circulent dans la Plante. Les Germes qui donnent. 
“ naïflance aux Branches, & aux Racines, fe dé-. 
- veloppent fans Fécondation, du moins apparente, 
- Un Fluide moins fubtil , & moins actif que le 
Fluïde féminal , fuffit donc pour le développement 
deces Germes : D'où l'on peut légitimement 
conclure qu'ils diffèrent de ceux qui produifent 
la Plantule, en ce qu'ils font plus grands, ou que: 
leurs Mailles font moins ferrées. à 


> ON pourroit foupçonner que la Liqueur des E- 
tamines, pénètre dans le Corps de la Plante, & 
y féconde les Germes dont naîflent les Boûtons. 
Mais le retranchement des Fleurs n'empêche 

int la Plante de pouffer de nouvelles Branches, 
& de nouvelles Racines. 


 Fartes une forte ligature à une Branche: il fe 
formera au deflus de la ligature, un Bourlet. Cou- 
pezZ la Branche à l'endroit de la ligature, & plan- 
tez-la en terre: Elle y reprendra avec beaucoup 
plus de facilité & de promptitude, qu’elle n’au- 
roit fait fans cette petite préparation. La ligatu- 
re, en interrompant le cours du Fluïde nourri- 
cier, le détermine à fe porter en plus grande a- 
bondance aux Germes qui fe trouvent placés au 
deffus de la ligature. 


L'ART avec lequel toutes les Parties de la Plan- 
te font difpofées dans la Graîne, nous aide à con- 
cevoir celui que fuppofe l’arrangement de ces mé- 
mes Parties dans le Germe primitif. 


C5 | % 
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“69. 8m Queftion: comment Je forme une le. #5 | 
= Je Ecorce, une nouvelle Peau? Li 
Répon/e.. DE 


HuITIEME Quesrio. _Si toutes les Parties 
d'un Corps organifé exiftoient, en petit, dans le 
Germe; s’il ne fe fait point de nouvelle produc- 
tion, comment concevoir la formation d'une nou- 
velle Ecorce, d'une nouvelle Peau ,  &c.? À 


Réponse. : Toutes les Fibres d’un Corps orga-. 


nifé ne fe développent pas à-la fois. Il en eft un. 
grand nombre qui ne peuvent-y, parvenir qu'à 
laide ‘de certaines circonftänces.-. T'elles font les 
Fibres qui fourniflent aux réproduétions dont il 
s’agit ici. La Playe faite à l’ancienne Peau déter- 
mine les fucs nourriciers à fe porter aux Fibrés in- 
vifibles, qui environnent les lèvrés de la Playe , 
&c. Mais fans recourir à l’exiftence de ces Fi- 
bres invifibles, on peut fe contenter d'admettre, 
que les Fibres des environs de la Playe étant mifes 
plus au large par la deftruétion des Fibres qui les 
avoifinoient, @& recevant tout le füc qui étoit 
porté à celles-cy, doivent naturellement grofir , 
k s'étendre davantage. se 


7o. om. Queftion: Si les muës € les métamor- 
phofes des Infebtes, la production des Dents , 
la réprodultion des Pattes de. l'Ecrevi{]e prou- 
“vent qu'il eft des Germes apropriés à difféz 
rentes Parties? à +. "Ra PE 


Keponfe. 


Neuvieme Question. Les Muës de differents 
Animaux, leurs Métamorphofes, la réproduétion 
des Pattes des Ecrevifles, celle des Dents, :&c. 
ne prouvent-elles pas qu’il eft des Germes particu- 


‘# 
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_ liers y deftinés: à la réproduction de différentes 
» Pardes aol | 3 | Hcstol 


MW Réponse. Si nous ne pouvons expliquer mé- 
_ chaniquement la formation d’une fimple Fibre,sau 
moins d’une manière à fatisfaire la raïfon, com. 
ment expliquerions-nous par la même voye, læ 
… réproduétion/d'Organes aufli compolés que lefont 
ceux de læplûpart des Infectes? Quelle Méchani- 
que-préfidera à la formation d'une Dent,;-d'une 
fambe ,: d'un Oeil, &c. see 


Sr l’on veut préférer des idées aflés claires » À 
des. idées très obfeures, on conviendra qne toutes 
ces Partiés exiftoient en petit dans le Germe prin- 
cipal.  Ainf le-Germe de l'Infecte qui fe méta= 
morphofe, contient aétuellement toutes l£s énve- 
loppes dont cet Infeéte doit fe défaire, & tous 
les Organes qui les accompagnent. Ces différen- 
tes Peaux emboitées les unes dans les autres, ‘ou 
arrangées les unes fur les autres, peuvent être 
regardées comme autant de Germes particuliers, 
renfermés. dans le Germe principal. 


_J’ar:eu recours à une autre hypothèfe pour ren- 
dre raifon de la multiplication de Bouture, & de 
celle par Rejettons, parce qu'il m'a parû que ce 
font des Produétions d’un genre différent. : 


71. rome, Queftion: un Germe d’une efpéce don- 
‘née peut-il fe développer dans un Tout orga- 
nié d'une efpèce différente? | 
(s 2 Répon/e. CI9 % 


- Dixreme Quesrion. Un Germe d’une efpèce 
donnée, peut-il fe développer dans un Corps or- 
ganifé d'une efpèce différente: le Germe du Te- 
aix, par exemple, porté dans notre Corps, & 
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abreuvé des fucs les plus propres à la nourriture: : 
de ce Ver, parviendroit -1l à s’y développer ; & 
feroit-ce là, l’origine des Vers du Corps Humain? 


RÉPONSE. Comme je ne crois pas que le Ger- 
me de Ja Tulippe puifle jamais fe développer dans 
la Rofe, je ne penfe pas, non plus, que le Ger- 
me du Tœnia puiffe fe développer dans le Corps 
Humain, comme dans fa Matrice naturelle. Je 
crois qu'il n'eft point dans la Nature de Loix plus: 
invariables, que celle qui ordonne que les Germes 
d'une efpèce ne fe développent point dans des 


Corps organifés d'une efpèce différente. Ainfi, : 


quoique l’origine des Vers du Corps Humain foit 
extrémement obfcure, je préfèrerai toMours de 
fufpendre mon jugement fur ce fujet, à embrafler 
l'hypothèfe dont je viens de parler. - : 


72. Réflexions fur l'Origine des Vers du Corps 
Humain. / pre LE 


UNE Mouche va dépofer fes Oeufs dans le Nez 
du Mouton. Une autre Mouche, plus hardie en- 
core, va pondre dans le Goziér du Cerf. (5) 
Lorsqu'on ignoroit ces Faits, on étoit aufli emba- 
raflé fur l'origine des Vers du Nez du Mouton , 
ou fur celle des Vers du Gozier du Cerf, qu’on 
left aujourd’hui fur l’origine des Vers du Corps 
Humain. Un heureux hazard, des obfervations 
plus fines, ou plus pouflées, nous découvriront 
un jour le miftère, & nous apprendront qu'il en 
eft de l’origine des Vers du Corps Humain, com- 
me de celle des autres Animaux. 


Sr le Tænia exiftoit dans la Terre, comme l’af- 
fure un habile Naturalifte, le Problème feroit fa- 


C5} Mérsoires fur les Iefeñies par Mn, de Réaumur, Tome 4,8 54 
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_ cile à réfoudre. Mais l'obfervation fur laquelle 


” 


% 


ce Fait repofe, n'a point été répétée, & elle 
manque des détails qui auroient étégpropres à la 
conftater (6). 


. Le Tenia eft commun à différents Añimaux : 


- Ja Tanche & le:Chien y font fort fujets. On ima- 
. gine aifément comment cet Infecte peut pafler du 


Corps ‘derices Animaux dans celui de l’Æomme: 
Mais comment s’introduit-1l dans l’intérieur de la 
Tanche? Les Eaux font encore moins connues que 
la Terre: -feroient-elles la vraye Patrie du Tenia? 
Les Semences invifibles de ce Ver, ou le Ver 
lui-même, encore petit, pafleroient-ils avec les 
Aliments dans les Inteftins de la Tanche? Mais le 
même Infeéte peut -1l vivre également dans l'Eau, 
& dans le Corps d'un Animal vivant? Les obfer- 
vations de Plantes qui ont germé dans l’Eftomach, 
& les Inteftins de divers AnimauX*, celles d’In- 
fectes terreftres, ou aquatiques qui font fortis du 
Corps de plufieurs Perfonnes , rendroient cette 
conjecture plus probable, fi elles étoient plus fu- 


- res, où mieux conftatées. Quoiqu'il en foit, 


nous voyons les Hommes, & les Animaux fe faire 


à des climats très différents, & quelquefois con- 
traires. Nous les voyons auffi s’accoutumier à des 


Aliments qui ne différent pas moins que les Cli- 
mats, Nous prolongeons , ou nous abrégeons à 


volonté, la durée de la Vie de beaucoup d’Infec- 
tes: nous les faifons vivre indifféremment dans 
“un Air extrémement froid, ou extrêmement 
‘chaud : nous retardons, ou nous accélérons com- 
mé il nous plait, la Tranfpiration de ces petits 
Animaux, fans qu'ils paroïffent en fouffrir (7). 


(6) Voyez ma Differtation fur le Tænie, 1er. Vol. des Srayas 
Etrangers. 


(7) Mémoires [ur les Infeltes pax Mx, de Réaumw , Tom à 
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Tranfmigrations du Tœnia. 


© EnriN, n’en feroit-il point du Tania, & des 
autres Vers du Corps Humain, comme de plu- « 
fieurs éfpèces d’Infeétes; dont la Vie paroit avoir 


été liée dès le cofnmeéticement ; à célle de difré- 


tents Animaux? Les Vefs du Mouton, ceux du | 


Cerf, dont nous venons de parler, la Puce, le 
Pou &c., en feroient des exemples. ‘Les Etres 
donés de fentimeñt, ont été multipliés dutant que 
le Plan de la Création a pû le permettre. Un A- 
himal eft un Monde habité par d’autres Animaux: 


ceux-ci, font Mondes à leur tour;"@ nous ne fa- : 


vons point où cela finit. | 


74e ‘ty: Queftion : Comment fe fait la Muiti- 
plication fans Accouplement ? 
Réponfes "71" © D 17 F9: 


Pa 
ŒL'S 


IONZIÈME QUESTION. Comment fe fait la Mul: 


tiplication fans Accouplement ? 


Réponse. Dans les Efpèces quiÿne font pas 
foumifes à la Loi de l'Accouplernent , chaque In- : 
dividu a en foi le Principe de la Fécondation. Il « 


eft pourvû d'Organes qui féparent dela mañle de 
fon Sang la Liqueur fubtile , qui, doit opérer le 
développement des Germes.. Ces/Germes font 
nourris, ils croïflent, & fe perfeétionnent comme 
les autres Parties de l'Animal:.& cette Multipli- 
cation qui nous paroît fi extraordinaire; nous pa- 


rôîtroit la plus naturelle, parce qu’elle.eft la plus 
fimple, fi nous n’euffions jamais vû d'Animaux 


s’accoupler. 


SLI ot EL. 


LS 


ral 


LL? 
4 
2 
+» 
* 
a 
en 
j 


ConPs ORGANISÉS, CHir. V, 49 
4. Réflexion Jur l'Accouplement. 


EN effet, comment eufions nous foupçonné 
que pour produire une Plante, ou un Animal, 


La Nature eut dû y employer le concours de deux 


Plantes, où de deux, Animaux. :Confidérons 
l'appareil d'Organes qui ont été ménagés dans les 
deux Sexes pour cette importante fin. Rendons- 
nous attentifs aux diverfes circonftances qui pré- 
cèdent, qui accompagnent, & qui fuivent l'union 
de deux Individus ; & nous demeurerons con- 
vaincus, qu'il n’eft peut-être rien, dans la Natu- 
re, de plus fingulier, & dé plus propre à exciter 
nôtre furprife.. | 


75 Conjeêtures fur la raifon métäphyfique ,de 
l'Accouplement. dE 


Par quel motif ; la SAGESSE -SUPRÈME a-t- 
elle été déterminée à choifir un femblable moyen 


_ pour conferver les Efpèces? Quellé Et Ia Raïi- 


fon métaphyfique de l’Accouplement ? 


ON peut propofer la même Queftion fur les 
Métamorphofes des Inféétes : les Réflexions aux- 


* quelles elles donnent lieu, reparoïflent ici, à peu 


près, fous le même point.dé vuë. 


Sr l'Unité, & It Variété conftituent le Beau 
Phyfique, la diftinétion de la plûpart des Animaux 
en Mâles, & Femelles, eft très propre à embellir 


Ja Nature. La diverfité qui réfulte de cette di- 


ftinétion, foit à l'égard des Formes, dés Propor: 
tions, dès Couleurs, des Mouvements, foit 4 


l'égard du Caraétère, des Goûts, des Inclinations 


fait une Perfpeétive qui fixe agréablement la va 
du Speétateur. 
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On pourroit conjecturer, avec quelque fonde- 
ment, que le concours des Sexes fert principa- « 
lement à rendre les Générations plus régulières. « 
Dans un Tout aufli compofé que left un Oifeau, * 
un Quadrupéde, l'Homme, il eût étéfans doute » 
bien difficile que la Génération n’eût pasété fou- . 


vent troublée ou altérée fi elle s’y Fût faite à la ma- 
nière des Pucerons ou des Polypes. Les défec- 
tuoftés qui fe feroient facilement rencontrées 
dans l’Individu auroient pû paflèr au Fœtus, & 
de celui-ci, aux Animaux qui en feroïent prove- 


nus. Le dérangement auroit crû ainfi à chaque. 


Génération. Dans l’union des Sexes, au con- 


traire, ce qu'il y a de défettueux chez l’un des » 
Individus peut être réparé par ce que fournit + 


l'autre Individu. Ce qu'il y a de trop dans l’un 
eft compenfé par ce quil y a de moins dans 
l'autre. | 


Ro 


CHAPITRE VI 


De la Nutrition confidérée rélativement à la 


Génération. 


Conjelture fur la Formation de la Liqueur 
Jéminale. 


76. Deffein de ce Chabitre. | 


* Nous avons jetté un coup d’œil fur l’Oeconomie 
Organique : la Nutrition eft un de fes principaux 
éffets. Confidérons-en plus attentivement &.la 
manière, @& les fuites. (Cet examen plus appro- 

fondi, 


ju dE sm 


Mas is. 
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+ fondi, éclaircira peut-être, la matière de la Géné- 
_ ration. 


vd 


“27. De la Nutrition en particulier & des Matières 
| alimentaires. 


é - 
4 


4 


ho 


La Nutririon eft cette opération, par laquell: le 
« Corps organifé convertit en fa propre fubitance , 
ou s’affimile, les Matières alimentaires. 


FER 


CEs Matières varient fuivant l’efpèce du Corps 

organié. 

"Eres fe divifent, comme les Corps terreftres, 
en Matières fluides, & en Matières folides ; en 
- Matières non-organifées , & en Matières organifees ; 
en Matières foffiles, végétales, & animalcr. 


- … La Chymie remonte plus haut, & nous offre 
dans fa Terre, dans fon Sel, dans fon Soupbre , 
dans fon Esprit, dans fon Phlegme, les Eléments 
* de tous les Mixtes. Mais ces Eléments ne font ni 

auffi fimples Qu'elle les fait, ni les feules Parties 
_ conftituantes des Corps. Ileft d’autres fortes d'E+ 
- Jéments, que la Chymie ne paroît pas avoir connu; 
“je veux parler des Corpufcules Organiques, aux- 
- quels on a donné le nom de Germes. 


…. IL paroît que la nourriture des Végétaux eft ur 
Fluide très délié, mais très hétérogène. La Ter- 
re que ce Fluïde tient en diflolution, eft un mé- 
linge des trois Règnes. La Rofée, & les Exha- 
laifons qui s'élèvent de la Terre, font imprégnées 
de Particules de ces différents genres. il n’eit 
+ pas jusqu'aux Métaux , qui ne pénètrent dans l'in- 
iérieur des Plantes. Sans parler de celles dont la | 
Mlige, ou les Feuilles ont parû ornées de Veines 
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d'Or, ou d’ Argent , le Couteau aimanté nous dé- 
couvre dans les Cendres de PAÈQuES espèces, des. 
Particules ferrugineufes. / 


_ 


Ox retrouve dans les nourritures des Animaux, 
des Principes femblables, ou analogues à ceux qui M 
entrent dans les nourritures des Végétaux. Mais 
ce font d’autres combinaifons, d’autres mélanges ; 
d’autres proportions. 


78. Différence entre les Matières alimentairès 1 
Plantes, € celles des Animaux, € dans la 
manière dont les unes € les autres reçoivent la 
nourriture. 


Ces anale à 


ORDINAIREMENT les Matières. alimentaires font : 
moins atténuées, moins divifées, lorsqu'elles en- 
trent dansl’intérieur des Animaux, ‘qu "elles nele font 
lorsqu'elles entrent dans l'intérieur des Végétaux. ! 
La Nature s’eft, pour ainfi dire, chargée des pre- » 
mières décompoñitions des Mixtes, en faveur des 4 
Végétaux. L’Aliment eft déja trésipréparé, ou ! 
très fubtilifé lorsqu'il arrive à leurstRacines, ou à 
leurs Feuilles. Les Animaux, conftruits fur d’au- « 
tres modèles que les Plantes , ont, comme cles, [ 
des Racines, mais ces Racines font fort intérieu- 4 
res; elles font placées dans les Inteftins. Es 
ment entre d’abord fous une forme aflés groffiére , 

AUS ou moins volumineufe, Il eft broyé, & 
diffout dans la Bouche, & dans l'Eflomach, GC 4 
lorsqu'il deftend dans les Inteftins, & qu’il fe:  pré- à 
fente aux petites Racines dont ils font garnis, % 
eft déja un Fluïde très préparé, 


th Re 


Parmi les Animaux, les uns ne prennent aie 
des Nourritures liquides : d’autres n’en prennent » 
que de folides, d’autres vivent également de 
Nouritures liquides, & de Nourritures folides. | 

3 
À 
3 
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…  ÆCorrs Okcanisés, Char. VL 5: 
“ 1x eft des Animaux dont les Alimens appañtien- 

nent au genre des Fofliles , d’autres fe nourriffent 
- de fubftances végétales, d’autres vivent de fubftan- 
* ces animales, d'autres, dont l’apétit eft plus éten- 
du, ne fe bornent point à un feul genre. 


s Le 7er dé Terre fe nourrit du même Limon qui 
Jui fert de rétraite. A l’aide d’Inftruments dont 
la ftruéture étonne l’Obfervateur, la Puce, & le 
Couzin puifent dans nos Veïnes un Aliment faccu- 
lent, l’Æheille, & le Papillon recueillent le plus 
précieux Extrait des Fleurs. L’ÆHuitre ouvre fon 
Ecaillé, & reçoit avec l'Eau de la Mer des Cor- 
Cap & des Infettes de différens genres. 
elle eft encore la Nourriture de l’énorme Puleines 
fon Gozier étroit ne s'ouvre qu’à l'Eau de la Mer : 
elle en avalle une prodigieufe quantité, & après 
que fon vafte Eftomach en a féparé les fucs les plus 
nourriflans, elle rejette le fuperAu avec force par 
deux Tuyaux placés fur fa Tête. Le Ver à Soyé 
fait fes délices de la Feuille du Meurier. Le Che: 
: nevis, & le Mil plaifent au Chardonneret & à la 
Caille. La Brebis, le Boeuf, le Cheval, le Cerf 
vont chercher dans les Prairies la Pâture qui leur 
a été deftinée. Le J/autour, V'Aigle, le Tigre; 
le Lion, appellés à vivre de rapines & de carnage, 
portent partout la défolation, & la mort. La 
Poule ;. 1e* Canard, le Chat, le Chien recucillent 
les reftes de nos tables, & de nos cuifines , & vi- 
vent ainfi de Mets fort différents. L’ÆHoïnme, le 
pue friand des Animaux, appelle à lui toutes les 
Produétions de la Nature, & force tous les Ch- 
mats de fatisfaire à fes goûts, & à fon intempé- 
Trance: 
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70. Idée de la Méchanique de la Nutrition. 0 
Principes fur ce. fujet. | y 


a - + 4 
QueLre eft la Merveilleufe méchañique qui cor- | 
verüt une motte d'Argyle en un Corps orsanifé? 3 
Quel art transforme le Végétal en Animal, l'Ani- 
mal en Végétal? Par quelles opérations , fupérieu- : 
res à toutes les forces de la: Chymie, la Vigne : 
extrait-elle de la Terre ce jus délicieux; le 7er à 
Soye tire-t-il du Meurier ee Fil brillant? Comment 
le Thym & le Gramen fe changent-ils dans les 
Mammelles de la J’ache en une Liqu£eur également 
agréable & utile? Par quelle vertu-fecrette cet 
amas confus de différentes matières, revêt-1l la 
forme de Nerfs, de Mufcles, de Veimes, d’Artè- ! 
res &c.? Quelle Force, quelle Puiflance débrouil- 
le ce cahos, & en fait fortir un monde, dont la * 
ftruéture & l’harmonmie excitent l'admiration des 
ANGES ? PR 


DÉS PET rte AE 


Iz n’eft point de vraye Métamorphofe dans 14 
Nature. Les Eléments font invariäbles. Les mé- 
mes Particules qui entrent aujourd’hui dans 4 com- # 
pofition d’une Plante, entreront demain dans cells M 
d'un Animal. Ce paflage ne changera point leur 
nature ; il ne fera que leur donner un autré arran- # 
gement. C'eft ainfr, à peu près, queile même # 
morceau de métal devient entre lesmamnsdel'Artis: # 
te, le figne des Valeurs, l’imaged'ün Héros, ou 4 
Ja mefure du Temps. Tel ct encore l'Art de 
toutes ces compofitions qui enfichiflent, chaque w 
jour, la Société de nouveaux biens. ” Cet Ârt ras- # 
femble des Matières de tout genré; 1l les unit, 1l 
les combine fous différentes proportions; de cette 
union, & de ces rapports naît un Edifice, un Meu- 
ble, une Etoffe, un Remède, une Teinture, &c.# 
Déiruifez cette liufon, "ces rapports: abbatez la! 


. 
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+Pyramide; "les Pierres demeureront les mêmes ; 
“mais ce ne fera qu'un amas de ruines. 

=. En feroit-il donc des Produétions nat Ê 
comme ae celles de l'Art? Ne craignons point, en 
le penfant, de diminuer l’excellence des Ouvrages 
‘de 1 Natures Quoi qu’elle foit aflujettie à tra- 
«vailler toûjours fur le même fond, elle l’employe 
Davec tant d'intelligence, que fes moindres Pro- 
* duétions furpaflent infiniment toutes les Inventions 
- Humaines. . Un Canot eff incomparablement moins 
- éloigné de la perfection d’un Vaiffeau du premier 
rang, que THorloge kR plus parfaite, ne l’eft de 
la Machine organique la plus fimple. Tandis que 
VMaucansox conftruit, d’une main favante, fon 
»Canard artificiel, & que faifis de furprife & d’éton- 
nement, nous admirons cette imitation hardie des 
Ouvrages du CRÉATEUR, les Esprirs CÉLEsTEs 
fourient, & ne voyent qu’un Enfant qui découpe 


à 


80. Des Elémens & de leurs Combinaifons. 


Le Te Phyfique eft compofé d’Eléments, 
. dont le nombre eft déterminé. ! 
“Leur figure, leurs propottions, leurs qualités 
>warient fuivant leur espèce. 


- DE l'aflemblage, ou de la combinaifon de ces 
Principes, refultent les Corps particuliers. | 
4 La nature des Eléments nous eft inconnue. Leur 
extrême pétitelle , la groffièreté de nos In‘tru- 
ments, les bornes Jttuelles de notre Esprit, nous 
-privent de cette connoiflance. Tout ce que la 
Raïfon peut faire, après nous avoir perfuadé l'exr- 
-ACLE bei 1 D a . 
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‘ftence des Eléments ;: a de nous fournir quelques | 
légères conjeétures fur la manière dont ils opèrent" 

4 


8t. Deux genres d'Elémients, 
| rs 


Nous pouvons fuppofer, avec vraifemblance 
qu’il eft deux genres d’Eléments: les Eléments. 
Premiers, ou .Inorganiques ; les Eléments Seconds ; 
ou Organiques. | | "À 


Les Eléments du premier genre font des Corps. 
très fimples, ou très homogènes. ‘Un Globule. 
d'Air, un Globule d'Eau, font des Corps de ce* 
genre, DE LAS : @ 


Les Eléments Seconds , ‘ou Organiques, font les’ 
Germes , formés, dès le commencement, d’Atômes 
inorganiques. Les Germes différent des Eléments 
Premiers, en ce qu'ils font compofés; mais ils s’en. 
rapprochent en cé qu'ils font, commé eux, inva-. 
riables , ou impériflables, tant qu’ils demeurent” 
infécondés, & qu’ils entrent dans la compofition 
des Mixtes. LEA d 


82. De la-tendance des Elémens à s'unir. 
Réflexions fur ? Attraëion Newtonienne. 


Les Elérnens tendent à s'unir. Cette difpofition 
augmente , ou diminue dans le rapport plus ou 
moins prochain de leur nature, ou de Jeurs quali: 
tés refpectives. | "= 40 


Nous ne pénétrons point la Caufe de l'union des: 
Eléments; nous ne favons point pourquoi un Glo-" 
bule d'Eau s’unit à un Globule d'Eau, & pour-* 

uoi, un Globule d'Eau, ne s'unit point à un* 
Globule d'Huile, er ÿ 
Dune que cette union eft Je produit d'une Forces 


: 


ET Ne ALT en: 


La 


w 
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Le. 


tielle "au, Corps, & qui n’a rien de commun 
avec l'Impulfion ; c'eft recourir à une hypothefe 
“ésailement hardie, obfcure, & incertaine. Jene 
demande point qu’on me démontre, ce que cette 
“Force eft en elle-même; la naturé dél’Imbulfion ne 
nous eft pas mieux connue: Je demande feulement 
qu'on me prouve, que les Phénomènes qu’on veut 
“expliquer par cetté voye, ne fauroient l'être par 
‘les Forcés méchaniques, à nous connues. L’Æ4:- 
traëtion Newtonienne eft un Fait qu’on eft forcé 
d'admettre : mais fommes-nous forcés d’admettre 
que la Caufe de ce Fait eft l'Attrattion même? A- 
t-on démontré que la Péfanteur foit effentielle à la 
Matière? Lé contraire ne paroît-1l pas plus pro- 
bable ? 


- Nous voyons, dans les Corps, trois Propriétés 
* effentielles ou primordiales ; l’Etendue , la Solidité, 
la Force d'Inertie. Nous nommons ces Propriétés 


_effentie 


- elfentielles ou primordiales, parce qu’elles conftitu- 
. ent la nature du Corps, qu'elles en font infépara- 
“bles , qu'elles ne peuvent fouffrir aucune efpèce 
* de changement , qu’elles ne dépendent d'aucune 
._ Caufe qui foit hors du Corps. La Figure & le 


Mouvement dépendent d’une Caufe qui eft extéri- 
eure au Corps; ce ne font donc pas des Propriétés 
effentielles ; ce font de fimples modes, mais qui 


. ont leur fondement dans les attributs effentiels de 


la Matière: la Figure dans l’'Etendue; le Mouve- 
ment, dans la Solidité. 


La. Force d'Inertie | quelqu'impropre que: foit 
cette expreflion, & quelle que foit la nature de cette 
Force, eft.elle que le Corps perfévère dans le 
même.état de repos.ou de mouvement autant qu'il 
eft en lui. Si? Attraëtion étoit eflentielle à la Ma- 


… uère, elle feroit centraire à une autre Propriété 


| 


D 4 
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effentielle, à la Force d’Inertie, ce qui feroit con- 

tradiétoire : un Corps en PM à mettroit de ! 
lui-même en mouvement à la préfence d’un autre 
Corps, pendant qu’il tendroit à eonferver fon « 
premier état en vertu de la Force d'Inértie. De” 
plus, une Propriété effentielle n’eft fufeeptible 
d'aucun changement, nous l’avons dit; Pour- ! 
quoi donc l’Attraction s’exerceroit-elle plus forte- . 
ment au Pôle qu’à Equateur? Voyons-nous que * 
les Corps ayent plus de Solidité en Groenlande » 
qu’au Pérou? La Force d'Inertie fouffre-t-elle au- « 
cune Variation? Enfin, on a tenté d'expliquer 
méchaniquement l’Attraétion: & fi les explicati- # 
ons auxquelles on à eu recours, ne font pas exemp- » 
tes de difficultés, cela prouve moins linfufffance 
des Forces méchaniques, que les bornes de notre # 


ADoPpToNs cependant le terme d’Artra&ion, | 
comme très propre à exprimer le Fait. Difons que . 
les Elémens s’attirent les uns les autres; & que 
ceux de même efpèce s’attirent plus fortement , 
que ceux d’efpéces différentes, Voyons, mainte- 
nant, ce qui doit réfulter de ce Principe, & de. 
ceux que nous avons pofés au commencement de 
çet Article, | 
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83. Idées [ur la manière dont les Elémens entrent 
dans la compofition des Touts organiques. 


de la Nature, y donnent naiflfance à trois genres 
de Compofés, aux Fluïdes, aux Solides non-organi- 
fés, aux Solides organifés. II n’eft pas néceflaire 
d'indiquer ici les carattères qui diftinguent ces 
trois Ordres d’'Etres corporels. Il ne s’agit aétu- 
clement que des Corps organifés. "M 


Les Eléments répandus dans toutes les Parties \ 
; 
À 


| wall , 1e bn. a” no 
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A parler exaétement les Eléments. ne forment 
int les Corps organifés: 1ls ne font que les déve- 
pper, ce qui s'opère par la Nutrition.  L’Orga- 
ïfation primitive des Germes détermine larran- 


- gement que les Atômes nourriciers doivent rèce- 


voir pour devenir Parties du ‘Tout organique. 


"Un Solide non-organifé eft un Ouvrage de Mar- 
| quetterie, ou. de Pièces de rapport. Un Solide 


: 


organifé eft une Etoffe formée de l'entrelacement 
de différents Fils. Les Fibres élémentaires avec 
leurs Mailles, font la Chaîne de l'Etoffe; les Atô. 
mes nourriciers qui S’infinuent dans ces Mailles, 
font la Treme. - Ne preflez, pourtant, pas trop 


ces comparaifons. 


84. Principes fur la Méchanique de l'Affimi- 


lation. | 


Pour approfondir la Méchanique de la Nutri- 


tion, ne remontons pas au Germe; il ne nous eft 


pas aflés connu. Prenons le Corps organifé dans 


_ fon plein accroïfflement. 


UEL €ft ici l’effet que la Machine doit pro- 
duire ? Quelles font les Puiflances que la Nature 
met en œuvre? 


Iz s’agit de féparer des Aliments les Particules 
propres par leur nature, à s’unir au Corps organi- 
fé: ,La figure, la groffeur & les qualités de ces 
Particules varient beaucoup. Le tiflu du Corps 
organifé renferme des variétés analogues. Quoi- 
que toutes fes Parties ne foient formées que. de 
Fibres différemment entrelacées, toutes ces Fibres 
n'ont pas originairement une égale confiftance; la 


- configuration des Pores ou des Maïlles n’eft pas 
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par-tout la même, toutes ne font pas formées des . 
mêmes Eléments. : “2 Ve AC ce 


Les Organes de da Nutrition, S ceux de la Ps 
culationfont les principales Puiflances que la Natu- 
re met ici en jeu., Par l’action de ces Puiflances ; 
Aliment eft converti en un Fluïde qui, dans les 
Plantes, porte le nom de Séve, & dans les Ani- 
faux celui de Sang. Ce Fluïde eff ttès hérérogè: 
ne, ou très mélangé. On peut le regarder comme 
un amas de tous les Elémens qui entrent dans la 
compofition du Tout organique. | 


85. Des Sécrétions en général. 


Sr nous fuivons le cours de ce Fluïde, nous 
obférverons que la Nature le fait-pafler par des 
Vaifleaux, dont le diamêtre diminue graduelle- 
ment, &quifedivifent, &fefubdivifent fans cefle. 
Nous obferverons encore, :qué dans les Animaux, 
plufieurs de ces Vaïfleaux forment çà & la, (7) 
par leurs plis & leurs replis ; & par deurs divers 
entrelacemens, des Maffes: plus ou+moins confi- 
dérables , dans lesquelles paroît une Liqueur, qui 
ne reflemble point à celle que les Varfleaux D 
süins y ontapportée, & qui diffère aufli de celle 
que d’autres Vaiïifleaux fanguins rapportent de cés 
mêmes Mafles aux principaux Troncs-des Veines. 


DE ces obfervations générales découle la Théo- 
fie des Sécrétions , l'une des plus’ belles Parties 
de” l'Oeconomie - organique. ï paroît que les 
Organes des Sécrétions font des efpèces de Fil- 
tres , dont les diamêtres Ont été proportionnés 
à ceux des Moléculés qu’ils doivent extraire. Aiïnfi 
pendant qué le Sang parcourt rapidement les 

De la maire dont fe font ds Sécrérions dans les Glances , | 


Dar PE. Winsiow. Mn de ldcaïèm, de Paris; Ans A71E: Page 
245 Ke 
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* plus grands Vaïfléaux , il dépofésdans les plus 
: petits les Particules qui leur font rélatives. _-: 


Murs qu-lque ingénieufe, & quelque vraifem- 
“"blable que foit cette idée, nous nous trompérions 
péut-être, daris ‘certains cas, fi: nous l’admettions 
 éxclufivement:à toute autre. Nous fuppoferoris 
. donc encore, ique- pluñeurs Organes /écrétoirés 
ont été amprégnés, dès le commencement, d’une 
_Liqueur fembhble , ou analogue à celle qu’ils 
doivent féparer ; en forte qu'il en eft dei ces 
Organes, comme de ces bandes de Drap, ou de 
Toile, qu'on plonge dans un vafe plein de dif. 
féréntes Liqueurs, & qui ne tirent que celles 
‘dont elles ont été auparavant imbibées. 
…. Enrin, le ralentiflement du mouvement des Li- 
-queurs dans les'plus petits Vaifleaux; les coudes, 
& les circuits de ces Vaïfleaux ; l'efpèce d’Attrac- 
tion qu’il peut y avoir entre les Parois des Tuyaux 
& les Liqueurs qui y circulent, peuvent devenir 
autant de fources de Sécrétions, 


Ed 


86. Conjeture fur la manière dont les Atômes ” 
* nourriciers s'unifJent au Tout organique. 


Murs comment les Corpufcules nourriciers s’unis- 
» fent-ils aux Parties qu’ils doivent nourrir ? C’eft 
ce que nous n'avons point expliqué, lorfque nous 
avons pofé les premiers Principes de la Théorie 
de lAccroiffement. Rage  FLÈQ 
_SE repréfentera-t-on la Liqueur nourricière cir- 
culant dans les petits Vaifleaux, fous l’image d’un 
Ruiffeau, qui dépofe fur fes bords les différentes 

. Matières dont il eft chargé ? Mere 


On pourroit fe contenter de cette çomparalfon ; 
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s’il ne s’agifloit que d’un fimple dépôt; mais il vas 
ici, beaucoup plus. Les Atômes nourriciers ne. 

s’apliquent pas fimplement à la furface des Parties ; « 
ils en pénétrent le tiffu, & l’étendént én tout fens. 


Le. 
r. 


LE mouvement de Syffole, qüelque fort qu’on. 
le fuppofe dans les grands Vaïfleaux, ne furoit - 
être que très foible dans les dernières Ramifica- 
tions, foit à caufe de leur éloignement du principe 
de la Circulation; foit à çaufe de l’extrême finefle 
de leurs Membranes. no. . 


Nous fommes donc conduits à: chercher ailleurs * 
une Caufe plus efficace de l'effet dont nous parlons. 
Cette Caufe feroit-elle une Force analogue à celle 
qui élève les Liqueurs dans les Tubes Capillaires ; « 
où qui fait qu'une Corde mouillée peut élever un 
grand poids en fe raccourciflant ? Cette conjecture 
me paroît une des plus naturelles qu’on puille for- 
mer fur ce fujet. | Loi dr ce 


_ Arsi toutes les Parties du Corps.organifé font 


nourries par une efpèce d’Imbibition, comme je 
Ja déja infinué cy-deflus. | 


AE des OS, DE NX < 


87. Deux réfultats principaux de la Nutrition : | 
l'entretien des Parties € leur accroiflement en 
tout Jens. ee Ÿ 


D 
AIÈTÉ 


De la Nutrition, réfultent deux: effets princi- « 
paux; l'entretien des Parties, & leur accroifle. « 
ment en tout fens. 


L’acTIoN continuelle des Liqueurs fur les Vais- “ 
feaux, dans Is elles circulent; le frottement 
des Parties folides les unes contre les autres; les “ 
mouvements mufculaires; le plus ou le moins de # 
chaleur du Corps orgamié, occafionnent dans tou- : 
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ces les Parties une déperdition de fubftancé, qui, 
. fs elle n’étoit fans cefle réparée, en entraîneroit la 
“deftruction. 'C’eft à quoi la Nutrition rémèdie: 
“elle remplace les Corpufcules qui fe diffipent, 
par d’autres Corpufcules qui leur font analogues. 


e 


: 
à 
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"88. De la difpolition originelle des Fibres à s’éten- 
a * dre en tout fens. 


Raïfon de cette difpofition. 


La Force qui chaffe dans les Mailles des Fibres, 
les Atômes nourriciers, produit l’extenfion de ces 
Fibres en tout fens. La durée & le dégré de cet- 
te extenfion font rélatifs à la nature des Eléments 
dont les Fibres font compofées. Le plus ou le 
-moins de facilité de ces Eléments à gliffer les uns 
 fur.les autres, ou pour m’exprimer en d’autres ter- 
mes, leur duéilité plus ou moins parfaite, rend 
l’accroifflement plus ou moins prompt, ou plus ou 
moins confidérable. Les Fibres élémentaires de 
“certains Corps organifés, auront, fi l’on veut, 
une duétilité analogue à celle de lOr: d’autres 
Corps orgamfésauront des Fibres, dont la duétili 
té répondra à Gelle de l’Argent: d’autres feront 
formés de Fibres qui n’auront que la duétilité du 
Fer ; Gc. 


_  L’aAccRoISSEMENT en longueur ceffe ordinaire- 
| ment avant celui en largeur. Les fucs qui étoient 
_ employés à l’extenfion des principales Fibres, ces- 
 fent de s’y porter en fi grande abondance, lors- 
qu'elles ont pris tout leur accroiffement: le fuper- 
flu de ces fucs fe dirige apparemment, vers des 
Filets latéraux ou intermédiaires, dont il procure 
t le développement. 
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‘4 
89. Raiïfons de la Solidité qu'acquièrent les Parties s. " 
après qu'elles ont pris tout leur accroi[]ement , ch 
des Caufes naturelles de la Mort. ; |. 
La Nourriture que reçoivent les Fibres qui ont 
ris tout leur accroïffement, augmente de plus en" 
plus leur Sokidité. Le battement continuel des 
Vaifleaux, & la preffion mutuelle des Parties qui « 
tendent à réunir plufeurs Fibres, ou plufeurs 
Membranes en une feule Fibre, ou en une feule“ 
Membrane ; l'augmentation d’Attraétion qui ré- 
fulte de l'augmentation des Maffes; la diminution» 
des, Humeurs qui donnent occafion aux Parties {o- ‘ 
lides de fe rapprocher, ou de s’unir plus intime- » 
ment, un, Climat exceflivèment chaud, ou un” 
Climat exceflivement froid ; des Nourritures f8- . 
ches, groffières, ou vifqueufes ; un genre de Vie 
pénible ou laborieux, font autant de Caufes qui. 
contribuent à l’endurciflement des Fibres. (0 


À 
» 


Le dernier terme de cet endurcifflement, eît Ie « 
dernier terme de la Vie. | 


Bat se 


ss | 

Les Liqueurs. qui font contenues dans les der- 
hiers replis, ou dans les plus petités ramifications, 
n'y féjournent pas. Elles font continuellement 
repompées par des petits Vaifleaux, qui les con- 
duifent dans d’autres Vaifleaux plus grands, d’où 
elles paffent de nouveau dans ceux dela Circulation. 


Sr cette reforbition des Liqueurs ne fe fait point, 
elles fe corrompent; & cette corruption elt une » 
des Caufes de là Mort. 


00. Effai d’aplication des Principes précédens 
au développement du Germe. 


RarrocHons-nous, maintenant, de notre fujet.w 
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CÉ que les Aliments groffiers font au Corps or- 
ganilé, dans fon plein accroïflement, le Fluïde 
éminal l’eft au Germe, après la Fécondation. 
Les Organes infiniment petits de cet Atôme vi- 
vant, agiflent fur les Molécules variées de la Li- 
queur. féminale,. comme, les Organes. infiniment 
grands de là Plante, ou de l’Animal développé, 
agiflent fur les Molécules des Aliments. 


LE Germe fépare donc de la Liqueur féminale 
les Molécules propres à s’unir à lui. Nous avons 
fuppofé, que cette Liqueur contenoit les Eléments 
de toutes les Parties du Corps organifé; & nous 
avons été.conduits à cette fuppofition par des con- 
féquences naturelles. Plufeurs Auteurs l'ont aufñi 
admife, & cette conformité de fentiments -lui eft 
favorable. On a dit aflés unanimement que la Li- 
queur féminale, eft un Extrait du Corps organifé. 
Mais. perfonne n'a entrepris d'expliquer comment 
fe forme cet Extrait. J'ai été longtems fans ofer 
porter mes regards de ce côté la; la difficulté du 
Problème m'effrayoit. Mais une conjeéture qui 
s’eft offerte, à moi, m'a un peu enhardi, fai 
penfé, que les Organes de la Génération, foit 
ceux du Mäle, foit ceux de la Femelle, pouvoi- 
ent bien avoir été conftruits avec un art fi merveil- 
eux, qu'ils fuffent une repréfentation des princi- 

| paux Vifcères de l’Animal. 


… 91. Soupçon de l’Auteur fur la ftruêture des Orga- 
… nes de. la Génération € [ur la formation de la 
Liqueur féminale. | 

: Conféquences naturelles de ce Soupcon. 


‘ Je m'explique, J'ai penfé qu'il y avoit dans les 
Tefticules , dés Vaifléaux rélatifs à cette Partie 
du Cerveau qui filtre le Fluïde nerveux; d’autres, 
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ui répondoient au Foye par leur fonétion, & qui 
RE tes des Particules analogues à la Bile ; d’au- 
tres , qui répondoient au Syftème lymphatique x. 
& qui féparoient une matière analogue à la Lym- 
phe; &ec. &c. ee 4 


. CETTE conjeéture, un peu hardie, je l'avoue,“ 
mais nullement abfurde, pourroit fournir une ex- 
plication aflés heureufe de quelques Faits embaras-* 
fants: par exemple, de la reflemblance des Enfants 
* au Père & à la Mère, foit par rapport à certains! 

Traits, foit par rapport au Tempéramment, & 
aux Inchinations. 


_Ox fäit combien la qualité des Fluïdes, peut in-\ 
fluer fur la conftitution des Solides. On n'ignore 
pas, non plus, combien la qualité des Humeurs 2! 
d'influence fur le Tempéramment, dont les Incli-w 
nations ne font fouvent qu'une fuite. J'admettrois” 
ici, le concours des deux Liqueurs dans Paéte de 
la Génération; & je fuppoferois que les Molécules 
dominantes de celle du Mâle ou de celle de la Fe- 
melle, déterminent les rapports plus ou moins mar- 
qués de l’un ou de l’autre, avec la Production qui 
leur doit le jour. + 


Mais, dira-t-on, comment expliquer par le 
fecours de cette idée une Boffe, un Nez exceflive- 
ment long, des Yeux d’une certainecouleur, &c? 


__ JE conviens qu’on ne voit pas d’abord la folu-« 
tion de ces difficultés: Mais fait-on jusques où, 
s’étend l’action des Fluïdes fur les Solides, & touts 
ce que peuvent opérer les différentes diftributions , # 
ou les différéntes combinaifons des premiers. Celaw 
peut aller au point, que les Faits dont il s’agit ,. 
en réfultent néceffairement. Je demande feule- 
ment : 


7 
» 
4 


: 
« 


Corrs ORGANISÉS, Car. VI. 6s 
ment fi on trouve que lk chofe foit impoffible, 


Lip 4 F 
02. Réflexion fur l'Opinion qui admet que la Li 
: queur Jéminale eft un extrait du Tout organifé, 
. Le s 
Manière de le concevoir. 


Ceux qui ont dit, que la Liqueur féminale eft 
un extrait du Corps organifé, & qui ont étendu 
cette expreflion à toutes les Parties folides, n'ont 
pas de peine à fe tirer de cette difficulté. Mais je 
prie qu'on me dife ce que c’eft que l'extrait d’une 
Boffe, d'un Nez, d'un Oeil? &c. Imaginera-t-on, 
que les Corpufcules qui fe détachent continuell:- 
ment des Solides dans les mouvemens vitaux, font 
portés aux Organes de la Génération, leur réfer- 
voir commun? La fubtilité de cette réponfe ne fe- 
roit pas une raifon fuffifante pour me la faire rèjet- 
ter, 


93. Pourquoi les Enfants n'engendrent pas ? 


| OK me demandera encore pourquoi les Enfants 
n'engendrent point ? Je réponds qu'il en eft des 
Organes de la Génération, comme de quelques 
Parties qui ne fe développent qu’à un certain age, 


. Mais en voilà affés fur cétte idée, que je quali: 
fierois prefque de romanesque. Si cependant, elle 
plafoit; on ne manqueroit peut-être pas de raifons 
pour la foutenir. : Je le répète; dans un fujet aus 
fi obfeur, on ne fauroit former trop de conjeétu- 
res: @eft enfuite à la Raifon à les apprécier. 


94. Remarque fur la Diffémination. 


_ Au refle, dans tout ce que je viens d'expofer 
E 


= 
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“à 


“3 


fur la Génération, l’hypothèfe des Germes répan-# 
dus par-tout, paroît être l'hypothèfe dominante, " 
Ce n’eft pas que j'aye rejetté Célleides Germes en- 
veloppés les uns dans les autres: j'ai toûjours re- 
gardé les difficultés qu’on fait contre cette hypo- 4 
thèfe, comme des Monftres qui terraffent l’Ima-#l 
gination, & que la Raïfon terraile :a fon tour. #4 
Mais j'ai crû devoir préférer un Syftème dont. la : 
Raïfon & l’'Imagination s’accommodent également, 
Pourquoi ne pas complaire un peu à l'Imagina- 
tion, quand la Raïfon le permet? V4 


ee | 
- 


CHAPITRE VE: | 


Obfervations Microfcopiques fur les Liqueurs 4 
Jéminales, E fur les Infufions de diffé: « 
rentes efpèces. 4 


Nouveau Syflème fur la € 


ir 
A 
jé” 


05. Occafion & defjein de ce Chapitre. 
JE compofois le Chapitre précèdent, lorfque les 
fecond Volume de l’Hifloire Naturelle; Générales 
€? Particulière, m’eft tombé entre les mains. Lai 
conformité des Matières contenues dans ce V'oluss} 
me avec celles: que je viens de traiter, la réputas 
tion de l’Auteur, la fingularité du‘ Syftème, lai 
nouveauté des Découvertes, l'air de Preuves qu’- 
elles affeétent, & furtout la défiance où je dois 
être à l'égard de mes idées, m’avoient d’abord fait 
penfer à renoncer à tout ce que j'avois écrit fur 4 
Génération. À Ets ; 


+ 
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“ MAYaANT cnfuité confidéré de plus près, quoique 
. d'une vuë générale , le nouveau Syftème & les 
| Expériences fur lefquellés lon tâche de l'établir, 
j'ai crû que je pouvois eh donner ici, un extrait, 
“& hazarder en même tems de laïfler fubffter mes 
“conjectures. J'ai penfé que mes Lecteurs aime- 
“roient à choifir, à comparer, & à combiner. 


” 06. Précis des Obfervations de Mr. de Buffon. 

1% Expérience Jur le Spérme humain. FT 

- Je waist donc donner un précis des nouvelles 

Découvertes microfcopiques fur les Liqueurs fé- 

ninales , & fur les Infufions de différentes efpèces. 

Je paiferai enfuite aux idées fingulères que ces 
_ Découvertes ont fait naître, 


._ Premiere ExPéRIENCE. Une goutte de Sperme 
d’un Homme mort récemment, & mélé avec un 
. peu d'Eau claure, ayant été placée au Foyer d'un 
excellent Microfcope on y apperçût d’abord des 
. Filamens aflés gros qui s’étendoient,en rameaux & 
- enbranches, ou fe pelotonnoient & s’entreméloient. 
Ils étoient agités d’un: mouvémènt d'ondulation. 
Plufieurs fe gonflèrent , :& de‘cès gontlemens for- 
“rirent des Globules ou Parties ovales, qui d’abord: 
“reftérent attachées aux Filamens par un petit Fi- 
let, qui S'allongeoit peu à peu, & fe détacha du 
gros Filament avec fon Globule, : | 
Certe.Liqueur prenant, peu:a peu, de la flui- 
_dité, les Filamens difparûrent, & les petits Corps 
-reftèrent fufpendus à leurs Filets. Ils avoient, la 
- pluspart, un mouvement d'ofcillation, & de plus, 
. un, baläncement. vertical qui fembloit indiquer, 
que ces petits Corps Ron ronds, 
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Deux heures après, la.Liqueur devenue encore: 
plus fluide, les petits Globules fe mürent plus li- 


brement, leurs Filets fe raccourtireénb; le mouve-. 
ment d’o/cillation diminua , & le progreflif aug- L 


menta. 


Au bout de 5 ou 6 heures les Globules fe déga- 
gèrent entièrement de leurs Fil£ts; 1ls fe mûrent 
en avant avec une grande vitefle; la plufpart étoi- 


mités gonflées. | | 


* Douze heures s’étarit écoulées, la Liqueur dé- 3 
pofa une efpèce dé mâtière gélatineufe blanchtre, # 
celle, qui furnageoit, étoit claire comme de J'Eau , : 


mais visqueufe, & Faétivité des petits Corps aug- 
mentoït en tout fens. ‘TR SEM ETES 


VincT-QuATRE heures après, la matière épaifle | 


étoit fort augmentée. Les Corps en mouvement, 


dans ce qui reftoit de Liqueur claire, étoient en | 


petit nombre, & infenfiblement ils perdoient tout 
Jeur mouvement.‘ - ARC: | 


+ 


TeLce eft la fuite des Expériences faites fur cet- \ 
te première goutte de Sperme. Elles femblent, 
prouver que ces Filets n’appartiennent point aux, 4 
Corps en mouvement; qu’ils n’en font ni Queuës, | 


ni Membres, & que plus ce Filet eft long, plus 
ce Globule eft embarraflé dans fon mouvement. 


97. 24 Expérience fur le Spérme humain: © 


SeconDE ExrérieNce. Uné autre goutte de Se” 
men, qui n’avoit point été mélé avec l'Eau, ayant 


été obfervée au Microfcope, il a parû que la Li- : 
queur étant devenue très limpide au bout de 10 21 


Li 


s 


RS POSTE SEE ER 


ne 


La 


11 heures, les Globules dépouillés de Filets, for-. 


ent ovales, quelques-uns avoient lès deux extré- 


Ex 


£ 


Cr 
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* croient d'une efpèce de mucilage ouvtouffe de Fi- 
“Jimens ; ils pafloient rapidement d’un côté du 
“Champ du Microscope au côté oppofé, en forme 
leCourant.  Diminuant d'autant la fource d’où ils 
rtoient, la Liqueur fe deflécha , & devint com- 
un point noir dans fon milieu, Les Globules 
mouvants qui fe réünirent par le defféchement, & 
"qui perdirent de leur grandeur, formoient autour 
‘un Réfeau ou Toile d’Araignée ; & en même tems 
qu’ils diminuoient de volume, ils augmentoient’en 
péfanteur fpécifique, ce qui les faifoit tomber au 
fond de la Liqueur, fans conferver aucun mou- 
vement. 


“ 08. gme Expérience: fur le Spernie du Chien. 


= TroisiEME Expérience. Dans le Semen d'un 
Chien, on aperçût des Corps mouvants fembläbles 
à ceux .de l'Homme , avec des Filets de même 
“srofleur ; feulement on n’y vit point de Filamens. 
“Le mouvement des Globules à Queuë, qui étoit 
vertical, étoit plus fort, mais pas fi rapide. 


… LE 4e jour, il n’y avoit qu’un très petit nom- 
“bre de ces Globules, tandis qu'il en reftoit davan- 
“age qui n'avoïent point de Queuë. La Liqueur 
.dépofa un fédiment compofé de Globules fans mou- 
wement, & de Queuës détachées. 


09. 4m Expérience: fur le Sperme du Chien. 


Quatrieme Expérience. Le Semen d'un Chien 
depuis peu ouvert, offrit une grande quantité de 
trés petits Globules fans mouvement... 


… Les Tefticules de ce même Chien ayant été mis 
en infufion; On y aperçût 3. jours après une gran- 
| E 3 | 


sr 


” 
G ji RE 2 
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de quantité deCorps mouvans, de figure ovale. 
fans Filets, du refte femblables aux premiers , fe 
mouvans eñitout fens; quelques-#nschangeans de ! 
figure, ou s’allongeans, ou fe racoureiflans, ou fe“ 
gonfians aux extrémités. On en: vith jusques au { 
20%: jour,.quife mouvoient avec-plus | FRE: 4 
que jamais , mais dlune petitefle extrême: : Alors 4 
il fe forma une efpèce de-Pelliaule fur-la furfacésde 
l'Eau. Cette Pelhçule paroïloit compofée des ! 
Enveloppes :de:cés petits Corps. + L'Eau, n’avoit: 
eu aucune communication avec l'Air extérieur. 
100. $Me Expérience: fur le Sperme du Lapin: 
Cinquieme ExPÉRIENCE. Après avoir: fait ou-* 
vrir cinq Lapins, fans y avoir trouvé de Liqueur* 
féminale, le fixièrfie en donnà en abendance. Elle, 
fe réfolût lentement-& par dégrés en Filaments.,” 
& en gros Globulés , attachés-les uns aux autres ;* 
mais fans mouvement. diftinét. -S’étant liquefiées 
elle fe deflècha. Mélée avec de l'Eau, elle ne put®# 
fe délayer. FR 4 


AvAnT fait une infufon de la Liqueur du La 
pin, on y obferva les-mémes gros Globules, mais! 
en petit nombre, & féparés desuns des autres ; G# 
dont les mouvements étoient fi lents, qu'ils étoi- 
ent à peine fenfbles. Ces Globules diminuérents 
de volume quelques heures après, & leur mouve-# 
ment fur leur centre augmenta. > ë 


Au bout de 24, heures les Globules parûrent en 
beaucoup plus grand nombre. Ils avoient diminué! 
de groffleur à proportion. Cette diminution de 
volume augmenta de jour en jour, enforte qu'au 
gme. ils étoient prefque infenfibles.' Enfin, als dis= 
parurent entièrement. Ils avoient ceflé de fe mou 
Voir un peu auparavant. ) 


4 Co: PS ORGANISÉS, CHar. VII 7x 


. xor. me Expérience: fur le Sperme du Lapin. 


Berre Expérience. La Liqueur-féminale du 
+ Lapin, au moment qu’il la fournit à fà Femelle, 
“parût plus fluide & donna des Phénoménes diffé 
_Tents. On:y vit des Globules en mouvement, & 
RS Filaments fans mouvement ; des Globules & 


filets, femblables à ceux de l'Homme, mais plus 

courts, & qui traverfoient le champ du Microfco- 
pe en forme de’courant. Il refte cependant, quel- 
que doute fur lexiftence de ces Queuës ou Filets 
quivpouvoient bien n'être que dés traits formés 
dans la Liqueur par la rapidité du mouvement de 
ces Globules. S 


102. 7me Expérience: fur le Sperme du Bélier. 


»  SEPTIEME EXxPÉRIENCE. La Liqueur féminale 
. du Bélier produifit un nombre infini de Corps, qui 
» fe mouvoient en tout fens, & qui étoient de 
figure oblongue. 
La Liqueur ayant été délayée avec de l'Eau 
chaude; pour empêcher qu’elle ne fe coagulàt, les 
petits Corps-y confervérent leurs mouvemens ; leur 
nombre étoit prodigieux. - Ils étoient fans Queuë. 


L “103. 8me. Expérience: [ur le Sperme des Fe- 
En melles. | 


sn ÆMurmieme Expérience. Les mêmes Expérien- 
ces furent faites fur la Liqueur féminale des Femel- 
les. | : 3 “ 


s . A | 
OX trouva cette Liqueur dans des Corps glan- 
._duleux femblablés à dès petits Mammelons, qui 
i Le 


+ 
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étüient dans un des T'efticules, placés à l'extrémité | 
des Cornes de la Matrice d’une Chienne. On diftin- « 
gua bientôt les petits Corps mouvans, pourvûsde M 
Queuës, ou de Filets, & qui reffembloient en- 4 
t.érement à ceux du.Chien. 


Ox y vit aufi plufieurs Globules qui tâchoient 
de fe dégager du Mucilage qui les environnoït, 
& qui emportoient aprés eux des Filets. | 


Cette Liqueur de la Femelle eft auffi Auïde que : 
eclle du Mâle. Au bout de 4. ou 5. heures elle ” 
fit un dépôt, d’où fortoit un torrent de Globules, 
qui paroïlloient très actifs & vouloir fe dégager de 
jeur enveloppe mucilagineufe, & de leurs Queuës. 


zo4. gme. Expérience: [ur le Mélange des deux 
Spermes. 


NeuvieME Expérience. Le Mélange de deux 
Liqueurs d’un Chien & d'une Chienne ne fournit 
rien de nouveau, la Liqueur & les Corps en 
mouvement étant toûjours les mêmes & entie- 
rement femblables, ; 


os. rome Expérience: [ur les Teflicules de 
la Vache. 


DixieME ExpérIENcE. Oncherchaenfuite dans | 
des T'efticules de Vache , la Liqueur dont il s'agit. 
On la trouva, non dans des Véficules Iymphati- 
ques placées à la furface de ces Tefticules, les- 
quelles ne contenoient qu’une Liqueur tranfparen- 
te, & qui n'offroit rien de mouvant; mais dans 
un Corps glanduleux gros & rouge comme une Ce- 
rife.  On-y obferva des Globules mouvans, mais 
fort petits & obfcurs, fans apparence de Queuës 
ou de Filets. Les uns avoient un mouvèément 
progreffif fort lent: les autres étoient immobiles. 


…. O Corrs ORGANISÉS, CAP. VIL 73: 
“ | uxoGirimt Expérience: [ur le même fujet. 
ut ! Fe À J : #8 À 4 
… OnZiEME ExrériEnce. Les Tefticulestde deux 
Vaches furent aufi mis en infufion dans de l'Eau 
“pure, G% renfermés exactement dans un Bocal, 


Au bout dé fix jours, on y découvrit une quan- 
“xité innombrabl: de Globules mouvans d’une peti. 

tefl> extrême , fort actifs, tournans fur leur Cen- 
tre, & en tout fens. Ils difparurent entièrement 
trois Jours apres. | ” 


107. 19m Experience: [ur l'Eau d'Huitre, €. 
Jur la Gelée de Veau. 

DouzreME ExPéRIENCE. De l'Eau d’Auitres, 
 & de la Gelée de Jeu roti ayant été mifes en ex- 
périences de la même maniere, On y découvrit au 
bout de quelques jours, de petits Corps, les uns 
ovales, les autres fphériques, femblables à des 

- Poiflons qui nagent, mais qui étoient dépourvus 
de Queuës &. de Membres. Ils étoient très di- 
ftinéts ; & 1ls devinrent de jour en jour plus petits, 


108. 19m Expérience: fur les Infufions des 
Graînes de l'Oeillet € du Poivre. 


TREIZIEME EXxPÉRIENCE. On examina auffi les 
Infufions des Graînes de quelques Plantes, en par- 
tüculier de l'Oeillet & du Poivre. 


L'IxFusioN d’Ocillet offrit une très grande quan- 
tité de Globules, dont le mouvement étoit extré- 
mement fenfible & qui fe conferva pendant trois 
femaines, au bout defquelles la petitefle des Glo- 


bules augmenta, au point de les rendre abfolument 
nvifibles, 
E 5 
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L'Eau de Poivre bouillie & celle qui n'avoit\ 
point bouilli, préfentèrent le même fpeétacie, 
mais plus tard. XA 1 


de anse 


109. 14% Expérience: fur une diffolution d'une 
Poudre pierreufe, par l'Eau forte. 


* QuarToRzIEME Expérience. Une Fermenta- 
tion de poudre de Pierre &: d'une goutte d'Eau : 
forte ne produifit rien de pareil. Enforte qu'il y . 
avoit lieu de foupçonner que ce que l’on appelloït ! 
Fermentation, n’étoit que l'effet de ces Parties” 
organiques des Animaux & des Végétaux. 2 


zro. 15m Expériences fur les Laftes des Pois- W 
… fons © en particulier Jur celles du. Calmar. 
. QuinziEME ExrériENcE. Les Laftes de diffé- 
rentes efpèces de PoifJons .vivans n'offrirent rien 
de plus remarquable que ce qu’avoit offert l’Infu- » 
fion d’Ocillet. : ARTS | 


“IL n’en fut pas de même des Laîtes du Calmar. % 
On y découvrit des fingularités frappantes, & qui 
n’ont encore été obfervées dans aucune autre efpé- 
ce, foit de Plante, foit d’Animal; quoiqu'il y ait 
lieu de penfer qu’elles ne font pas propres au feul # 
Calmar. | É 


La Liqueur laiteufe de cePoiflon, renferme de « 
petites machines d’une ftruéture très compofée, & 
dont il n’eft pas facile de donner une idée biens 
claire. Ce font de petits Reflorts contenus dans # 
un double Etui tranfparent, cartilagineux & élafti- « 
que. L’extrêmité fupérieure de l'Etui extérieur # 
eft furmontée d’une T6te arrondie, & contournée # 
de façon qu'elle couvre une ouverture deftinée à # 
Jaïffer fortir les Parties renfermées dans d'intérieur 
de J'Etui, de | | 


x 
[4 

L. 
à 


4 
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D dre font une Vis, un, Pifton , ui Ba- 
_rille 9 & une Sub{tance fpongieufe. £ 


La Zis occupe le haut de l'Etui, auquel elle 
DKient par deux Ligaments…. Le Piflon & le Ba- 
Myillet font placés au milieu de ce même Etui. La 
- Subtance fpongieufe en occupe le bas. 
EN | 
Une humeur visqueufe environne ces petites 
machines. Elles ne jouent, que lorsqu'elles en 
font débaraflées. | a 


Si on les en retire, & qu’on humeéte Ia Té- 
te de l’Etui, on les déterminera à agir, & On 
obfervera aflés diftinétement leur jeu. 


On verra la Vis monter lentement vers le fom: 
_ met de lEtui. Ses tours de fpirale auparavant 
peu ferrés, fe reflerreront de plus en plus. Le 
Pifton, le Barillet placé immédiatement au deflous, 
_ & la Subfbance fpongieule, avanceront dans le mé- 
me fens. La Tete de l'Etui fe difpofera alors 
- pour laifler un libre pañlage à toutes ces Parties. 
Elles s’élanceront dehors aufli-tôt. Le Pifion & 
le Barillet fe fépareront à l'inftant, l'un de l'autre, 
& la Liqueur Jéminale fortira de F intérieur de ce 
dernier, fous l’afpeét d'une matiere féreufe , où 
flotteront beaucoup de GloBulés opaques , fans 

. aucun figne de vie. 


© xrr. Réflexions fur la beauté de ces fortes 
d'Obfervations microscopiques. 


CE font de belles Expériences que celles que 
je viens de décrire. Elles fembleroient nous por- 
ter aux extrèmités les plus reculées de la création 
fenfble, fi la Raïfon ne nous perfuadoit aufli-tôt 

- que le plus petit Globule vifble de Liqueur fémi- 
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male, eft le commencement d'un autre Univers 
que l’infinie petitefle de fes Parties, et hors dev 
la portée de nos meilleurs Microfcopes. Nous 
admirons ces Globes immenfes qui roulent majes- 
tueufement fur nos Têtes: nous étudions avec. 
foin, les courbes qu’ils décrivent: nous calculons : 
leur cours: nous recherchons leur véritable figure : 
nous mefurons leur grandeur :.nous obfervons leurs 
phañfes; quel fera le Phyficien qui tentera ces dif. 
férentes opérations fur ces Globes: infiniment 
petits qui roulent dans les Liqueurs féminales? Qui 
nous tracera les courbes infiniment variées qu’ils 
décrivent? Qui nous aflignera les Loix de leurs 
mouvements; & de leurs révolutions? Qui pé- 
nétrera leurs véritables figures ,. & la raifon de 
toutes leurs apparences? Qui percera cette nuit 
profonde; qui fondera cet abîme où la Nature va 
fe perdre? Quelle Intelligence compare , d’un « 
coup d'œil, la Sphère de Saturne, & celle du « 
Globule qui nage dans la Liqueur féminale du Cr- À 
ron? Cette Intelligence n’habite point fur la T'er- 4 
re; le Ciel eft fa demeure. Elle connoit le nom- À 
bre des Etoiles fixes, & celui des Mondes qu’elles à 
| 
1 


nt ET AS TRE ER RÉ 


éclairent. Elle fait combien le plus petit Globule 
de Liqueur eft contenu de fois dans le Globe 
énorme du Soleil, , 20 


112. Précis du nouveau Syfléme. * 
Molécules organiques communes au Végétal & 
| à l’ Animal. 


e # 

Au précis que j'ai donné des dernières Expé- # 
riences qui ont été faites fur la Génération, je 
joindrai une légère efquifle du nouveau Syftème | 
qu'elles paroïffent établir. 4 


SUIVANT Ce Syftème, il eft dans la Nature une 


“_ CorrSORGANISÉS, Car. VIL 7% 
Matière commune aux Végétaux &. aux Ani+ 
“maux , compofée de Particules organiques vivan- 
“tés, primitives, incorruptibles, & toûjours aéti- 
“fs Le mouvement de cés Particules peut être 
“arreté par les Molécules lés plus groffières des 
fixtes: mais dés qu’elles pafviennent à fe dégai 
er. elles! produifent , par leur réunion ; les 
différentes-efpèces d'Etres’ organifés qui figurent 
“dans le Moride, °. LE de 2e LR 


. Certe Matière, répandue par-tout, fert à 1x. 
Nutrition &au Développement de tout ce qui vit 


ou végête. k 
a 113. Que: le [urplus j des  Molécules organiques 
ds : ej? renvoyé à un dépot commun. 4 
Quel eft ce dépôt. 
ÉOPROREE. - A Hat nd 
Le furplus de ce qui eff nécefläire pour. pro- 
-duire cet effet, eft renvoyé de toutes les Parties 
du Corps dans. um. Réfervoir commun où 1l fe for- 
me en Liqueur. Les Organes de Ja Génération 
ont ce Réfervoir. … | 
Le. L Tec: ; $ % ’ 
114. Liqueur Jéminale:. Moule intérieur : Glo- 
| on 20 -bules mouvans.. 

La Liqueur féminale contient toutes les Molé- 
cules analogues au Corps de l’Animal ou du Végé- 
tal, & fuivant qu’elle trouve une Matrice conve- 
nable, elle produit un petit Etre entièrement fem- 
blable au Moule intérieur dont les Molécules fai- 
foient partie, . srl | , 
.. Lors qu'elles, ne trouvent point de Matrice 
“convenable , elle produit ces Etres organifés ; 
qui font ces Corps mouvans & végétans que l’on 


su 
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voit dans les liqueurs féminales des Animaux, «at 
dans les Infufions végétales oulanimales. 4 

Toutes les fubftances organifées renf-rment M 
donc une grande quantité de cette Matière pro- 
duétrice, comme on le voit par les Infüufons de“ 
toute efpèce. Ælle y paroît d’abord fous la for- « 
me de Corps mouvans, aûffi gros que ceux des 
Liqueurs féminales; mais qui à mefure que la dé- ! 
compofition augmente, diminuent de groffeur, &% 
acquièrent plus de mouvement, & enfin devien- … 
nént imperceptibles quand la Matière qui eft en 
infufion a achevé de fe corrompre. 


IL fuit de là ,. que le Pus des Playes eft tout 
compolé de cés pétites Parties organiques qui. 
font en très grand mouvement, 1 


né ME, à 
115. Origine des Vers du Corps Humain dans 
‘Je nouveau Syfième. RUE { 


à 


Cerre Matière productrice fe trouvant raffem- ! 
blée dans quelque Partie de l'Animal d’où elle ne. 
fauroit s'échapper, y forme des Etres vivans tels 
que le Tœnia, les Afcarides, & tous les Vers qui, 
font dans les Veines, ceux qu'on tire des Playes, 
ou qu'on trouve dans les Chairs corrompues, 
dans le Pus, &c. 


GR. 


PRET 


24 ftin Lie ë : 

116. Végétations filamenteufes. 

- Les Molécules ou Corps mouvans dont il s’agit ,! 
font tous développés dans les Liqueurs féminales, ! 
& s’y manifeftent très promptement. | 


Dans toutes les Subflances végétales & anima- 
les, la Matière productrice paroît fous la forme 
dune Végétation, par des Filamens qui croiflene 


ÿ 


| 


| x 
: 1 
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& s *éténdent ; & par des bourfouflemens aux ex- 
“trémités de ces Filamens, qui venant à fe crever, 
* donnent pañlage à une infinité de Corps én mouve- 
ment; tel eft lé Fœtus qui dans les premiers tes 
ne fait que végéLer. 

- 117. De la Nufrition, du Développement € dE 
É k la Réproduëtion dans le nouveau Syfième. 


°  Arnsr cette Matière organique animée, univer: 
fellement répandue, fert à la Nutrition, ‘au Déve- 
loppement , € à la Répr oduition. de toutes les Sub- 
ftances végétales & animales; 1% à la Nutrition, 

une pénétration intime de cêtte Matière dans 
toutes les Parties du Corps de l’Animal ou du Vé- 
gétal; 20. au Développement, en ce que cette pé- 
nétration trouve des Parties encore aflés duétiles 
pour fe gonfler & s'étendre, ce qui n’eft qu’une 
efpèce de Nutrition ; 3°. 4 ‘la Réproduttion , _par 
ja ue de cette même Matière, qui eft 
renvoyée par chaque Partie du Corps de TAnimal 

. ou: du Végétal & qui étant deftinée à nourrir cette 
même partie; lui eft, par conféquent, parfaite- 
ment analogue. | | 


La Nutrition, le OR EETRN $ & la Forma- 
tion d'un nouvel Etre organifé font le produit 
d'une force inconnue; qui comme celle de la Pé- 
| fanteur, pénètre toute la Maffe, mais qui n’a rien 
de commun avec les Forces méchaniques. | 


La Loi fondamentale de ‘cette Force æ, que 
les Molécules organiques, qui ont.le plus de rap+ 
port entre elles, s ’uniffent plus étroitement. 


_ Arnsr dans le commerce de deux Individus, {à 
“Liqueur que fournit le Mâle, fe méle avéc cellé 
que fournit la Femelle, & ces deux Liqueurs n’en 
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forment plus qu’une.feule.. Les Molécules analos 
es, ou correfpondantes ,de.cette Liqueur, ten 
it à fe raprocher, & à s'unir , en.vertu de leurs’ 
rapports. Et. comme ces Moléculé$tont été ren- # 
voyées des différentes Parties de chaquelndividu, « 
où elles fe font pour ainfi dire moülées, ëlles con- M 
fervent dans la Liqueur féminale, une:difpofition à . 
repréfenter ces mêmes Parties. Elles forment donc 
dans la Matrice des T'outs particuliers, d’où réful- 
te le Tout général, ou } Embrion.sr | 


" Les Cofps organifés dont toutes les Parties font “ 
formées de Particules organiques, qui ont en petit 
ki même forme extérieure & intérièure que celle du # 
grand Corps, font ceux dont la Réproduétion eff 
la plus facile & la plus abondante. Ce font auf 

“les Corps les plus fimples. Le Polype eft formé de 
la répétition de plufieurs Particules organiques, qui 
font, en petit, de véritables Polypes.  C’eft ainf 
à peu près qu’une mafle de Sel marin eft formée de 
la répétition de Cubes de différentes grandeurs. 


Les Corps les plus compofés, & par cela même 
les plus parfaits, ont beaucoup de Parties di/fimilai- 
res, & n’en ont que très peu de filaires, de là 
vient qu’ils reproduifent moins facilement & moins 
abondamment, © RER “e | 


Le Corps organifé reçoit par la Nutrition des 
Molécules organiques, ou propres: à s'unir à lui, 
& des Molécules brutes, ou quinefont pas pro- 
pres à s'unir à lui. Il fépare celles-ci ou les rejette. M 
Il's’incorpore, ou retient celles-la. Mais il en re- 
tient d’autant moins, qu’il a moins befoin d'en re- 
tenir, ou qu’il eft plus avancé dans fon accroïile- 
ment. . Alors le fuperflu de ces Molécules eft ren- 
voyé aux Organes de la Génération, “ORUES un 

épôt 


" 
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dépôt commun, pour fervir à la Propagation de 
 l'Efpèce. 
11S. Sources des principaux Phénomères de la 
Génération dans le nouveau Syflème. 
Origiñe du Fœtus. 


LE nombre, le mouvement, & les proportions 
rélatives des Molécules organiques font la princi- 
pale fource des différentes variétés, ou des divers 
phénomènes qu'offre la Génération. 


Dans l’union des Sexes, fi les Molécuies que 
nous fournit le Mâle furpañlent en nombre & en 
activité celles que fournit la Femelle, l’Embryon 
qui en provient eft un Mâle, & réciproquement. 


DE là, la feffemblance plus ou moins marquée 
des Enfans au Pére, ou à la Mère. Delà, les 
rapports plus ou moins prochains des Mulets aux 
_Individus qui ont concouru à leur formation. 


_ S'iz nait un feizièmie de plus en Mäles qu'en 
 Femelles; c’eft que les Femelles étant communé: 
ment plus petites, plus foibles, & mangeant moins 
que les Mâles, les Molécules organiques qu’elles 
Ébrniffent font en plus petit nombre. 


219. Pourquoi les petits Animaux font plus fécoids 
que Tes grands, les Poi/jons a Ecailles plus que 
les Animaux couverts de Poils. 


Les grands Animaux font roïins féconds que Îes 
petits; la Baleine, l'Eléphant &c. font moins fe- 
conds que le Harang , le Rat, &c. La raifon et 
eft apparemment , TE faut plus de nourriture 
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pour entretenir un. grand, Corps, que pour en . 
nourrir un petit; & que proportion gardée, il y. 
a dans les grands Animaux béaueoup moins de. 
nourriture füper lue qui pute dève Semence, 
qu'il n’y en 2 dans les petits, Animaux Ceux - ci" 
font doués d'Or ganes plus fins; ils extraifent ainfi « 
moins de Particules brutes, & plus de particules ; 

rganiques. L’Abeille qui ne fe nourrit que du 
füc le plus délicat des Fleurs, ‘extrait plus de Par. 
ticules organiques , que le Cheval, qui fe PRES 
d'Herbes Les plus groffiéres. #3 


Les Poiffons couverts d' Ecailles multiplient 1 in- 4 
compar rabl-ment plus que les- adrupèdes cou- “ 
verts de Poëlr. Cela vient, peut-être, de ce que. 
les Ecailles diminuent plus que les Poils l'évacua- | 

tion qui fe fait des fucs nourriciers par R tranfpi- ! 

ration ; &. que, la. furabondance, des. Molécules : 

organiques qui en eft une fuite, favorite la Vu “ 

tiplication. | 6 CR 

120. Remarques fur ce 1: Syfème de. 
Mr. de Bugfon. ne - 


ges font les principaux traits par lesquels j’ ai | 
tâché de caractérifer le nouveau Syftême fur las 
de énération. Je féns que ce point! pare ne Jui. 

t pas favorable. Ces différents traïts ne forment: 
* un Fout aflés lié, affés harmonique, ni affés! 
facile à fair. Je prie done ceux.de mes Lecteurs « 
qui voudront s’en faire unevidée plus jufte,, de# 
confulter l’'Ouvrage même. Ils feront bien dé- 
dommagés de la longueur, de cette leéture par les” 
agrèments du fule, 6e par le grand nombre de.# 
chofes intéreffantes qui s’y FrOUNS ER répandues 


A 0 


#6 
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121. Conféquences générales dE ce Syflème. 


* : ON voit par l'expofé de ce Syftèmé ; que les 
- Corps organifés n'exiftoient point originairement 
«en petit dans les Germes: mais qu'ils font formés 
« de la réunion d’un nombte déterminé de Parties 
= les organiques , vivantes , aëtives , indeffruétibles. 
» Ces Particules ne font en elés-mêmes ni Ÿ/2e- 
» taux, ni Animaux ; maïs elles font proprès à com- 

pofér des Végétaux, & dés Animaux. Ce font 
* des Matériaux deftinés à 1x conftruétion de ces 

différents édifices. La Main invifible qui met ces 

Matériaux en œuvre, eft une Force fecrette, qui, 

comme celle -de la ‘Gravité y pénètre les’ Mafles , 

mais qui nagit point pär impalfion , comme les 
«Forces méchaniques, Suivant les lieux, & les 
…circonftances dans lesquels'eette Force exerce for 
_ action, elle produit des! Etres différents: dans 
la Matrice, c'eft un Embryon: dans les Inteffins, 

c'eft un Tænia: dans la Peau d'un Polype S c'eft 
un Polype : dans l'Ecorce d'un Arbre , C'eft une 
Branche, où un Arbre en petit. Les mêmes Par. 
 ticules . organiques qui forment l’Etre organité 
: fourniflent à fa Nutrition S& x fon Accroilfement, 
: Portées à toutes fes Parties, ellés s’y arrangent, 
» &: s'y moulent d’une manière rélative à Ja forma 
4 de ces mêmes Parties. Devenues fur-abondantes 1 
- & renvoyées aux Organes dela Génération ; corn. 
me à un réfervoir général, ces Particules Ÿ Cén- 
férvent une aptitude à repréfenter en petit es 
Parties dont elles proviennent. Mais cette repré. 
fentation ne fauroit fe faire que lors que les Par. 
ticules organiques fe trouvent placées dans un lieu 
convenable; &ce lieu eft la Murrice. Là, les 
. Particules deftinées à former lesOrganes propres à 
- Jun des Sexes font A premières’ a fe réunir: ces 


Rep 
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Organes font, pour ainfi dire, le centre, ou fx 
baze de tout l’'Edifice. Les autres Particules defti- . 
nées à repréfenter les Parties communes aux deux 
Sexes, viennent enfuite fe ranger conféquemment 
à leurs rapports , & à la Force qui agit en elles. 
Telle eft en général, l’origine de tous les Corps 
organifés. Leur décompofition nous laïffe apper- 
cevoir J:s Eléments organiques qui les compo- 
foient. Ils fe montrent dans les Jufufions fous la ! 
Forme de Globules mouvants, dont la groffeur di- « 
minue, à mefure que la décompofition atgmente. 


à ” PSS ee 
Te + Le ve 


CHAPITRE VIIL 


Examen du nouveau Syflème; comparaifon 
de ce Syflème avec celui des Germes. . 


122. Principales Jources des objeltions qu'on peut 
former contre le Syfième des Molécules orga- 
niques. ae | 


IL y auroit bien des réflexions à faire fur ce 
Syftème. Des Particules organiques, vivantes , # 
aétives, communes aux Végétaux & aux Ani- » 
maux, & qui ne font cependant ni Végétal, ni 
Animal ; une Force qui n’a rien de femblable 
à l’Zmpulfion; un Moule extérieur & intérieur , 
où les Particules organiques vont fe mouler , & ! 
d'où elles font renvoyées à un dépôt commun, 
pour repréfenter enfuite ce Moule en petit; des 
Rapports en vertu defquels ces Particules fe réu- 
niflent pour former un Tout organique; ce font 
là des fuppofitions avec lesquelles il n’eft pas fa- 
cile de fe familiarifer. Je n’infifterai cependant 
pas là- deffus. Ce ne font peut - être que des diff 
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cultés , plutôt que de véritables objcétions. Je 
me contenterai de rappeller à l’Efprit de mes Lec- 
teurs l'étonnant appareil de Fibres, de Membra- 
mes , "de VaifJeaux , de Ligamens , de Tendons, 
de Mujfcles, de Nerfs, de Veines, d’Artères 


 &c. qui entrent dans la compoñtion du Corps 
d'un À 


nimal. Je les prierai de confidérer attenti- 
vement la ftruéture, les rapports & le jeu de tou- 
tes ces Parties. Je leur demanderai enfuite, s'ils 
conçoivent qu'un. Tout aufli compofé, aufli lié, 
aufli harmonique, puiffe être formé par le fimple 
concours de Molécules muss , ou dirigées, fui- 
vant certaines Loix à nous inconnues. Je les 
prierai de me dire s’ils ne fentent point la nécefiité 
où nous fommes d'admettre que cette admirable 
Machine a été d'abord deffinée en petit par la 
même Main qui à tracé le Plan de l'Univers. 
Pour moi j'avoue ingénûment, que je n’ai jamais 
conçu que l1 chofe puifle être autrement. Lors- 
ue Ja voulu eflayer de former un Corps orga- 
“myié fans le fecours d’un Germe primiuf, j'ai 
toûjours été fi mécontent des efforts de mon 
Imagination, que j'ai très bien compris que l’en- 
treprife étoit abfolument au deflus de fa portée, 


123. Comparaïi[on abrégée du nouveau Syftème avec 
le Syféème des Anciens &$ celui des Natures pla- 


Jriques. 


Les Anciens, qui ne pouvoient pas être d’auffi 
bons Philofophes que nous, croyoient que les In- 
feêtes naïfloient de la Corruption. Ils fuppofoient 
que les Molécules de la Chair pourrie d’un Taureau 
ou d'un ne, venant à fe réunir, produifoient une 
Abeille, un Scarabée, &c. Nous nous fommes 
fort mocqués de cette Phyfique: que lui manquoit- 
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ï FE pour paroître moins groffière? Une 
forme plus fyftématique. Il falloit organifer ces 
Molecules, les rendre vivantes, &. étives: il fl: 
loit les fure marcher avec règle, S füvane certai- M 

nes Loix. 1 


NAS 


Des Philofophes plus éclairés, & ss Profandel ï 
que les Anciens, ont joint à la Matière une Ame, 4 
ou une V’ertu Plaftique chargée de l’organifer. Ilsi 
Ont penfé que les Vers du Corps humain, & ceux 
qu'on trouve dans lintérieur des Plantes, étoient… 
dûs à cette Yertu. Ces Philofophes étoient biens 
près de la Force Produétrice du nouveau Syltème. 


124. Objeütions contre le Syfième des Molécu- à 
les Or BARIQUES. Eu 


Mais fi l'on voioit approfondir due le. 
nouveau Syftème, on demanderoit 1% Comments 
es Particules organiques fuppofées inaltérables ,. 

peuvent être moûlées ? 2% Comment ces Particulesk 
étant renvoyées de toutes les Parties qui ont pris À 
Icur parfait accroïffement, & n’y ayant poiñt été 
admifes, y ont pourtant pris des formes propres à 
repréfenter en petit ces mêmes Parties? 30 Corn 
ment les Individus qui proviennent de l'accouple# 
ment de deux Individus d’efpèces ou de formes, 
effentiellement différentes, ont des Organes qu'on“ 
ne trouve ni dans le Père ni dans la Mère? Tel efts 
par exemple, le cas des Mulets chez les Abeilles® 
4° Comment un Mâle, ou une Femelle, ou touss 
les deux enfemble, mutilés dans quelque Parti 
effentielle & unique, engendrent des Animaux à 
qui il ne manque rien ? | 


EL 
ne 
à 
œ 
k 


ces que les Partifans 
l'Epigénefe firent des obfervatiôns de Maloi- 


Br Biches. 
MON m'objeétera, fans doute, les obférvations 
fur l’accroïflément du Poulet dans l'Oeuf, & cel- 
… les fur la Génération des Biches, par lefquelles il 
“ paroît, que les Parties d'un Corps orgamifé, font 
formées les unes après les autres. Dans le Pouler, 
pr exemples obfèrvé pendant les premiers jours de 
l'Incubation , le Cœur paroît extérieur au Corps de 
l'Animal, & d’une forme très différente de,celle 
“qu'il aura par la fuite. 


 . Mais la foibleffe de cette objection fe fait aifé- 
* ment fentim. On veut juger du tems où les Parties 
- d’un Corps organifé ont commencé d’exilter, par 
A Celui où elles ont commencé de devenir fenfblss. 
À 


| .On ne confdère point, que le repos, la petiteiie 
& la tranfparence de quelques-unes de ces Parties, 
"peuvent nous les rendre invilibles , quoi qu'eil:s 
_ exiftent réellement. | 


126. Que le nouveau Syftème eft ingénieux ; mais 
moins probable que celui des Germes. ; 


12 Le 
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Av refle, je confens qu’on ne regarde point le 


F 2 € Al ‘ 4 e Q 
nouveau Syftènte fur la Génération, comme abfur- 


de. (9) Les voyes de la NATURE me font trop peu 


:@) Quand jécrivois ceci, la préexiftence du Poulet n’étoit pas 
rigoureufément démontrée : elle ne la été que pluñieurs années après. 
Je me faiois que la fuppofer ; mais, comme une chofe très probable ; 
Axt.125+ Je n'avois. pas fait non plus toutes les recherches qu’on 
“ lisa dans les Chapitres VII. & VIII du Tome Second. 11 cit vrai 
néanmoins y que la Géaération des MVeutres Chés les Abeilles, fuifoit 
 fcule pour. faire fentir la faufleté de l’Hyÿpothèfe que je cornbattois , 
…. Aït 124, & je me dÉéfiois top de mes propres argumens. 
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connues, pour Ofer prononcer fur les moyens 
qu'ELLE a jugé à propos de choïfir. Je trouve ce 
Syftème ingénieux, Il me paroîtfeulement, ques 
celui qui établit que les Corps organifés ont exifté” 
originairement en petit dans les Germés, & que l& … 
Génération n’eft que le commencement du dévelop- : 
pement de ces Germes, eft un Syftème plus facile « 
a faifir, & fujec à moins de difficultés ou d’incon- : 
yéniens. | 


127. Remarques fur l’'Emboitement: manière 
de juger de Ja poljibilité, 


JE m'en fuis déjà expliqué: je ne prendrai point # 
parti entre l'hypothèfe qui répand les Germes par- : 
tout, & celle qui les emboite les uns dans les au- 
tres. Ces deux hypothèfes ont chacune leur pro- 
babilité: mais il ne faut pas fuppofer un Emboite- 
ment à l'infini, ce qui feroit abfurde. La Divifi- 
bilité de la Matière à l'infini, par laquelle on pré- 
tendroit foutenir cet Emboitement, eft une vérité 
géométrique, © une erreur phyfique. Tout 
Corps eft nécefl1r2ment fim; toutes fes Parties 
font néceffairement déterminées: mais cette dé- 
termination nous ‘ft inconnue. Nous ignorons 
abfolument quels font les derniers termes de la 
divifion de la Matière ; & c’eit cette ignorance 
même qui doit nous empêcher de regarder comme 
ämpofible J'Enveloppement des "Germes les uns 
dans les autres. Nous n'avons qu’à ouvrir les yeux 
& à promener nos regards autour de nous, pour 
voir que la Matière a été prodigieufement divifée, 
L’Echelle des Etres corporels eft l'Echelle de cette 
divifion. Combien la Moififfure eft-elle contenue 
de fois dans le Cédre, la Mitte dans l’Eléphant, la 
Puce d'Eau dans la Baleine, un Grain de Sabledans 
le Globe de la Terre, un Globule de Lumière 
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da Soleil? On nous prouve qu’une once d'Or 
“peutêtre aflés fous-divifée par l'art humain pour 
“former un fil de 80 à 100 licuës de longueur: on 
“nous montre au Microfcope des Animaux dont 
|) milliers n'égalent pas enfemble la groffeur 
“du plus petit grain de pouilière ; on fait cent ob- 
ervations de même genre, & nous traiterions d’ab- 
furde la théorie des Enveloppsmens. 11 y a plus, 
‘on abferve, pour ainfi dire à l'oeil, cet Envelop- 
pement. On découvre dans un Oignon d'Hyacinte 
jufques à la quatrième Génération. Et ce qu'il ya 
de très remarquable , eft que les Parties de la Fleur, 
fonc celles qu'on diftingue le mieux dans la 3e & 
4eme Génération: le volume de ces Parties paroît 
incomparablement plus grand que celui de toutes 
les autres Parties prifes enfemble. 


NE jugegns pas de la Matière uniquement par 
les rapports plus ou moins prochains qu’elle a avec 
notre Corps. Evitons de nous fervir de cette 
mefure. Des Hommes dont la taille n’excéderoit 
as celle de ces Animaux qui nagent dans les 
Infufions , concevroient, peut être, plus facile- 
ment que nous, l’Emboitement dont il eft ici 
queftion. Ils feroient, en quelque forte, plus 
près de cette région d’infiniment petits. 


128. Touts organifés confidérés dans l'hypothèfe 
de l'Emboitement, 


Pour moi j'aime à reculer le plus qu’il m’eft 
pofñlible, les bognes de la Création. Je me plais à 
confidérer cette magnifique fuite d’Etres organifés, 
renfermés comme autant de petits Mondes, les uns 
dans les autres. Je les vois s'éloigner de moi par 
+ dégrés; diminuer fuivant certaines proportions, 


ns 


plûtot celui d'un Philofophe qui découvrira alors, ! 
au Monde, la Caufe de la Pefunteur, le Myftères 
de la Génération, & la Méchanique de notre E-* 


tre. ; 
| 


ANSE 


129. Touts organifés confidérés dans l’'hyporhèfe 
de la Diflémimation. 


L'HYPOTHÈSE des Germes répandus dans toutes: 
les Parties de la Nature, ne m’offre pasun fpeétacle { 
moins intéreflant, quoique dans un tout autre goût. 
Chaque Corps organifé fe préfente à moi, fous l'i-” 
age d'une petite Terre, où j'apperçois, en rac-! 
courci, toutes les efpèces de Plantes & d’Ani-# 
maux, qui s'offrent en grand, fur la furface de no- 
tre Globe. Un Chêne me paroît compofé de Plan- 
tes, d'Infeêtes, de Coquillages, de Reptiles, de 
Poiffons , * d'Oïfeaux, de Quadrupédes ,  d Hommes 
même, Je vois monter dans les Racines de ce 
Chêne, avec les fucs deftinés à à nourriture, des, 
légions innombrables de Germés: - Je lés vais cir-# 
culer dans les différents Vaifléaux, & fe loger® 
enfuite dans l’épaifleur de leurs Membranes pour« 
les augmenter en tout fens. Je les obferve s’ar:4 
ranger les uns à côté des autres, ou s’entrelacer à 
les uns dans les autres, & former ainfi de petitsA 
édifices qui rappellént à mon Efprit, ces étran-! 
ges monuments que la Superftition Américaine 
éleva autrefois, en | am de fes Dieux, 4 
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&. fui n'étoient conftruits que des: Têtes des 
Animaux qu'elles leur avoit {acrifiés. Les Vents, 
E Pluyes, la Chaleur, le Froid , &c. menant 
Sndre tour à tour fur le Chêne, triomphent 
ques de f force, & de fa vigueur : jevois le 
] âtiment crouler, & fe reduire en un tas de 
poufière. Les petits Êtres organifés qui entrol- 
‘ént dans fa compofition , fupérieurs à toutes 
ces atteintes, font nus alors en hberté, & {£ 
répandent de toutes parts. Je continue à 
es fuivre, @& je les vois rentrer bientôt dans 
d’autres Compoiés organiques, & devenir fuc- 
cefivement Mouche , Limaçon, Serpent, Carpe, 
(Roffignol, Cheval, &c. Que dirai-je ? l'Air, 


JEau, la Terre ne me paroiflent qu'un amas de 
Germes, qu'un vafte Tout organique. 


Sarsr d’étonnement à da vue de cette circula- 
tion perpétuelle de Germes, & de ces immen- 
fes richefles qui ont été mifes en réferve dans 
tous les Corps, je contemple, avec délices , 

cette œconomie merveilleufe, Je vois les Sié- 

cles s’entafler les uns fur les autres, les Géné- 
rations s'accumuler comme les flots de la Mer, 
* fans que le nombre des Germes employés à les 
> fournir, diminue, d'une manière fenfible , la 
: Mail organique qu'ils compofent. 


Le dernier point de vue fous lequel je viens 
de préfenter le Syftème des Germes, paroîtroit 
le raprocher beaucoup du Syftème des Molécules 
organiques , fi je n’avois pas défini ce que j'entends 
par les Germes, & fi je n'avois pas indiqué la 
manière dont on peut concevoir qu'ils entrent 
dans la compofition des Corps. 
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130. Recherches fur la Nature des Globule 
mouvants. 
Tufions & Erreurs à craindre dans Jes obferva: 
tions Jur de femblables Corps 
Viciffitude des Opinions humaines : efforts de 


Raïlon € [es écarts, 


ses a 


Q 
Se 


Ame 


4 


ù 


eg 
PouEE 


d'A 


Mars que doit-on penfer de ces Globules mou- 
vants qu'on découvre dans les Liqueurs féminales, | 
& dans les Infufions de Végétaux & d'Animaux. 
de toute efpèce? : 


La décifion de cette Pa ae n’eft pas facile. 
Elle dépend d’une connoiffance exaéte de la nature. 
de ces Globules; & cette Connoïffance, nous ne 
fommes pas près de l'acquérir.  Placés à une f 
grande diftance de ces petits Corps, pourvûs d’In- 
ftruments aufli imparfaits que le font encore nos 
Microfcopes ; comment atteindrions - nous à quel- 
que chofe de précis fur ce fujet? L'erreur peut . 
fe gliffer ici, par bien des endroits: Jes fentiers 
de la vérité ne font pas nombreux. Des mouve- 
ments plus ou moins forts, plus ou moins variés, 
plus où moins foutenus du Fluïde où ces Globules 
nagent; une évaporation plus ou moins abondan- 4 
te, plus ou moins accélérée de ce Fluïde ; une 
décompofition plus ou moins prompte , plus ou 
moins graduelle des Particules ; un air plus ou 
moins pur, plus ou moins aétif ; une illufñon d'op- 
tique plus où moins difficile à reconnoître ou à 
prévenir ; que fais-je, encore: un Fluïde très : 
actif qui pénétreroit la Matière féminale, ou celle 
de l'Infufion, & dont les mouvemens feroient re. 
préfentés par ob des Globules; tout cela pour- 
roit nous féduire, & nous faire prendre l'appa- 
rence pour la réalité, 


Ceux qui obfervérent les prefniers, les 4ni- | | 
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maux fpermatiques , fe perfuadèrent bientôt la vé- 
tité de leur exiftence, & n'eurent pas de peine à: 
la perfuader aux Curieux. On nous a décrits les 
mouvements de ces Animaux Comme très variés, 
8 @ très fpontanés. On nous les à dépeints nageants. 
dans la goute de Liqueur , comme les Pois- 
fons dans l'Océan. On nous les a fait voir s’évi- 
fants avec adrefle les uns les autres, dans leur 
fcourfe rapide ; fe détournants à propos, & avec 
précaution; s’élevants à la furface de la Liqueur, 
@& fe plongeants enfuite, avec impétuofité, dans 
fon fein. On nous a repréfenté leur figure com- 
me reflemblante à celle des Tétards ; on leur a 
{donné une grofle Tête, & une longue Queue, 
{Enfin on a été jufques à entrevoir l’efpèce de 
métamorphofe que ces Vers devoient fubir pour 
devenir des Individus tels que celui dans la Li- 
queur duquel on les obfervoit. 


AujourD’Hut, tous Ces Faits fort fufpeéts, ou 
équivoques; & l'Edifice qu’on avoit élevé fur ces 
Faits, n’eft qu'un Palais enchanté. Les Animaux 
fpermatiques font devenus de fimples Globules, 
Ens aucune Partie diftinéte. La longue queue 

u'on donnoit à Ces Animaux, n’eft que le refte 
‘une enveloppe dont le Globule cherche à fe. 
dégager, ou c’eft un fillon qu'il trace dans la 
Liqueur par l'impétuofité de fon mouvement. En- 
fin, ces Globules ne doivent fubir aucune mé- 
tamorphofe ; mais peuvent fe réünir fous certains 
rapports , & former ainfi différentes efpèces de 
Corps organifés. | 


Terre eft la viciffitude des Opinions des Hom- 
mes. Telles font les Révolutions des Conjeétu- 
res, & des Syftèmes. Speétacle curieux, & in- 
ftructif! Mémoires intéreflants pour l'Hiftoire 
de l'Efprit humain! 
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Avine de connoître ,: la Raïfon s'efforce del 
pénétrer a la fource des chofes: elle voit desf 
Faits; elle les étudie : elle fait en faire naître 
de nouveaux; mais la Caufe de ces Faits lui ef 
encore inconnue, & cette Caufe eft'ce qui piquël 
‘le plus fa curiofité. 2 ETS F. 
InqQuIETTE, ardente, active, la Raiïfon ne peu 1 | 
s'arrêter aux cffets. Elle veut voir au delà. : Ellel 
fe tourne de tous côtés ; elle s’agite ; elle s’és 
meut ; elle pafle & repañle plufeurs fois devant 18 
même Objet. L’Aiguille aimantée ne s'arrête point 
qu'elle n'ait rencontré le Pôle; mais l’Aiguille 
aimantée décline fouvents & combien la. Raïifo 
décline-t-elle dans la recherche du vrai ? 


 CrRalGNons cépendant, de la gêner trop dans” 
fés mouvements. Son activité pottoit en re 
cevoir de fàcheufes atteintes. «Ilvaut mieux qu 
la Raïfon: s'écarte quelquefois. en. cherchant les 
vrai, que fi elle étoit moins.ardente à le. chercher 


NE nous refufons donc point à l'Efprit den 
Syftème. (Cultivons même cét Efprit jfques ak 
un certain point. C’eft fouvent une très bonnes 
Lunette, qui nous aide à découvrir dés Objets 
fort éloignés. Maïs il eft de ces Lunettes dontt 
lés Verres font déféétueux , ou mal &ifpofés., 
Les unes augmentent prodigieuféemént la gran-, 
deur des Objets; d’autres la diminuent exccilive- 
ment. Les unes changènt les formés; d’autres, 
altèrent les couleurs ; d’autres changent la fituas 
tion. Enfin, il en eft qui multiplient is nom 
bre des Objets: : Opticiens! vous. vous connoïs-! 
fez en Verres. Plulofophes! ne corrigeriez-voust 
point l’illufion? s: 4 


Les Globules dont il s'agit pourroient bien 
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’étrempas des. Animaux. On fait quil eft. plu- 
jeurs Matières dont les Particules conftituantes 
affectent une figure fphérique. On conneît les 
Globules des Etamines: on connoît auffi les Glo- 
bules du Sens, & ceux de la GraifJe. Les Glo- 
jules des Liqueurs féminales, & ceux des Infu-. 
flons font, peut-être, du même genre, ou d’un 
genre analogüe. “ Les mouvemens inteftins de la 
Liqucur, joints aux autres Caufes que. j'ai indi- 
quées dans l'Article précédent, peuvent donner 
a ces Globules un air de vie, Et fi ces, Glos 
bul:s diminuent, de jour en jour, de groffeur, 
en aggmentant en nombre, c'eft que la décom- 
poñtion de là Matière augmente à chaque inflant. 


M S'rr exiftoit dans la Nature un Fluïde organi- 
que, un. Fluide deftiné à opérer la Nutrition & 
 Développément des Corps organifés; fil’aétion 
des Vaifleaux fe bornoit, principalement, à ex- 
traire ce Fluide des Matières alimentaires, à peu 
près, commelle frottement extrait la Matière de 

PBericité des Conps éleétriques ; on pourroit fup- 
Bpofer, que les Globules dont nous parlons, font 
s Parties Confbituantes de ce Fluïde, dont 1x 
es k plus fubtile & la plus agiflante compofe 

s Liqueurs: féminales. On pourroit encore con- 
ficcturer , qu'il eft une forte attraétion entre ce 
Fluide & les. dférentes efpèces de Corpsorgan“és. 


“UE femblable Attraction pourroit étre-admife 
entre les Germes, & entre ceux-ci & les Corps 
Organifés. Dans cette Suppoñtion, les Globules- 
dont neus recherchons la Nature, ne feroient 
qu'un aflemblage-de Germes liés les uns aux au- 
tres, & qu'un/Fluïde très aétif tendroit continuel- 
ment à défunx.. De là,. la diminution graduels. 
de des petites Maflés qu’ils compofent. : 
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131. Vue du Monde bhyfique dans la fapofitioi 
que les Globules mouvants font de véritables 
Animaux. | 


Murs fi ces Globules font de véritables Anis 
maux , comme on peut raifonnablement le con 
jeéturer, quelle magnificence. dans le Plan de I& 
Création terreftre! quelle grandeur! quelle profu- 
fion! quelle complaifance à organifer la Matière, 
& à multiplier les Etres fentants! Nous voyons 
les Animaux répandus fur toute la furface de la 
Terre, dans toute l'étendue des Eaux, & jufques 
dans les vaftes contours de l’Atmofphère, Notre 
Mémoire eft accablée des noms de toutes les efpèz 
ces connues, notre Imagination eft effrayée à la 
vue du nombre innombrable d’Individus que four- 
niflent certaines efpèces d’Infeétes, : ou de Poiflons: 


CEPENDANT, comment foutiendrons-nous ceci! 
ce n’eft là réellement qu’une très petite Parties 
que dis-je! qu’un infiniment petit du Règne ani 
mal. La Mitte, comme l’Eléphant ; le Puceron 
comme l’Autruche | lAnguille du Vinaigre, com 
me la Baleine, ne font qu'un compofé d’Animaux 3, 
toutes leurs Liqueurs en fourmillent; tous leurs 
Vaiffeaux.en font femés. | 


CE n'eft pas tout encore ; les Végétaux eux- 
mêmes, & jufques à leurs moindres Parties ne fonts 
qu'un tiflu d'Animaux. Depuis le Champignon. 
jufques à l'Orme ; depuis la MoufJe juiques a 
Sapin; depuis le Lychen jufques au Chêne, tout, 
n'eft qu'Animalcule, & qu'Etre fentant. L 


‘ C’EST ainfi que le SUPREME ARCHITECTE a, 
porté fon Ouvrage au plus grand dégré de Fe 
| to 


7 
Ÿ 
ñ 

Mi 
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ë qu'il pouvoit recevoir. SA SAGESSE à revêtu 
a Matière d'un nombre prefque infini de modifica- 
“tions, dont le Monde phylique eft la fomme. ‘En- 
es les modifications que nous obfervons ici-bas, 
JR principale, la plus compofée, la plus parfaite, 
& celle à laquelle toutes les autres fe rapportent, 
ft l'Organifation. Mais entre les différentes efpè- 
“ces d'Orgamfations, celle d’où réfulte l'Animal L 
tient. le premier rang. Elle eft donc le genre de 
modifications qui a «été le plus multiplié, ou le 
plus diverffié : l’Animal eff le lien, le centre, & 
la fin de toutes les Parties de Ja Nature. 


= 


… 132. Conjeftures & Réflexions Jur la Nature de 
ces Animalcules. | 
. Remarques Jur nos idées d'Oeconomie animale. 


« Maïs fi les Globules des Liqueurs féminales, & 
ceux des Infufions font de véritables Animaux , 
quelle eft leur nature ? quelle eft leur manière de 
naître, de fe nourrir, de croître, de multiplier ? 


. À . 
” JE ferai fur toutes ces Queftions une remarque 


été d'abord très reflérrées. Elles ne fe font éten. 
Mes que lentement, & par dégrés, comme toutes 
nos autres confoiflances. Avant qu’on eût obfer- 
Mé la multiplication des Infeétes de Bouture, & 
célle fans Accouplement, on difoit que l’Animal 
fë propageoit par des Oeufs, ou par des Petits vi- 
vants, & que cela étoit toûjours précédé du con- 
cours de deux Individus de différents Sexes. Cet- 
te divifion des Animaux feroit aujourdhui très dc- 
feétueufe. Elle laifferoit en arrière un très grand 
ombre d'Efpèces qui apartiennent inconteftable. 
ment à cette Clafle d’Etres organifés. Apprenons 
G : 


LOL 
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donc par là, à ne pas limiter la Nature, & à con: 
cevoir de plus hautes idées de fon immenfe variété, 
Le Polype eft peut-être. moins. éloigné du Singe 4 
qu'il ne left des Animaux que nous,cherchons as 
connoître. En un mot, nous ne favons point où. 
commence l’Animal: nous favons feulement où 1l° 
fihit, & que l'Homme eft le terme le plus élevé” 
de cette magnifique gradation. Sp 


_ Qui pourroit prouver qu'il n’y a pas des Ani- 
maux qui fe nourriffent par toute l’habitude de leurs 
Corps, à peu près, comme on imagine que fe fait, 
la Nutrition du Cryftallin? Qui pourroit afluren 
qu'il n’exifte point des Animaux d'une petiteflé 
prefque infinie, de figure fphérique, ou ellypti- 
que, fans aucun Membre, fans aucune Partie ex- 
térieure, dont les Sens tous intérieurs fe bornent 
uniquement à découvrir ce qui fe paile au dedans 
de l'Animal, & non poînt ce qui eftau dehors? 
Qui pourroit prouver que ces Animaux ne goû- 
tent pas un auffi grand plaifir à fentir ce qui fe 
paffe dans leur intérieur, que left celui que les 
autres Animaux goûtent à voir ce qui fe pafle au* 
tour d'eux? Qui fait, fi le fimple mouvement des 
Liqueurs auquel la vie de ces Animalcules 2 été ats 
tachée, ne leur procure pas des Senfations auf 
vives que le font celles que l’impreflion des objets 


extérieurs procure aux autres Animaux ? 


133. Les Animalcules des Liqueurs Éc. comparés. 
aux. Polypes. 


.… Prerérons cependant des conjeétures, qui ayent 
quelque fondement dans l’obfervation ou l'expér 
ence. Comparons les Animalcules en queftions 
aux Polypes, & aux autres Infectes qui. fe mul 
plient de Bouture. Difons qu'ils fe greffent naturel 
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Jement les uns. aux autres, & qu'ils forment ainfi des 
"Globules plus ou moins fenfiblés, peut-être même 
des Filaments plus ou moins confidérables. Sup- 
pofons encore qu'ils fe propagent, foit par une 
“divifion naturelle, femblable, ou analogue à celle 
“des Polypes à Bouquet (19), foit en fe rompant ou 
en fe partageant avec une extrême facilité, comme 
He 5 Ds 4 
#4 petites Anguilles de lEäu douce (11). Nous 
‘expliquerons par à, affés heureufement les princi- 
paux phénomènes que nous offrent les Globulss, 
en particulier, celui de leur diminution de gros- 
eur, & de leur augmentation de nombre. 


Nous pouvons encore conjetturer, que ces A- 
nimaux PEAR ou fe refflerrent lorsqu'ils font 
expofés quelque tems au grand Air, ou que la 
Liqueur dans laquelle ils nagent, commence à 
s'altérer. | 


. EnriN, ces Animaux fe meuvent, & leurs 
-mouvemens font variés, & très rapides. Com- 
ment exécutent-ils tous ces mouvemens ? 


A 


Nous voyons déjà que les mouvemens par les- 
quels ils sélèvent, ou fe plongent dans la Li- 
‘queur, peuvent dépendre principalement de l'aug- 
“mentation ou de la diminution de volume de leur 
Corps, à peu près comme dans les Poiffons. 


A l'égard des autres mouvemens, ils tiennent 
fans doute à une méchanique intérieure, qui nous 
eft inconnue. Peut-être même qu’ils s’opèrent par 
des Organes extérieurs, que leur extrême peti- 
tefle ne nous permet pas d’apercevoir. 


(io) Mémoire fur les Polypes à Bouquet , px M. TREMBLEY,;, 
n 1747e - 
» (11) Traité d'Infestologie, 2de Partie. 
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194. Ce que l’on peut imaginer que deviennent les 
/nimalcules ‘dt Sperme après qu'il a été repompée 

La Liqueur féminale après avoir féjourné plus. 
ou moins dans les Vaïfleaux qui la contenoient ;M 
eft repompée par d’autres Vaïffeaux qui R portent 
a différentes Parties,. avec lesquelles elle s'iñcor- 
pore. Que deviennent alors, les Animalcules . 
dont cette Liqueur eff peuplée? | Sa] 


Ÿ 


Nu ‘4 

JE réponds, qu'il n’eft point abfurde d'admettre! 
que ces Animaux continuent d’exifter dans ce nou: 
vel état. Ils reflembleront à la Galinfeffe, quin 
après avoir couru quelque’ tems de tout côté, fes 
fixe fur une Tige ou fur une Branche, où elle” 
paffe le refte de fa vie dans latplus parfaite immo- 
bilité, & fi bien confondue avec la Plante, qu’on 
la prendroit pour une Galle ou une excroiflance de 
cette Plante (12). Pourquoi nous refuferions-, 
nous au plaifir de prolonger l’exiftence des Etress 
fentants? Les Animalcules dont nous parlons, ‘col-"} 
lés aux parois d'un Vaïfleau féreux, où fanguin ,4 
y jouïront de toutes les douceurs attachées à cette#} 
exiftence. Ils y repréfenteront les Onvies de Mer. 
fixées aux Rochers d’un Détroit. de "il 


195. De ce que l’on doit penfer de l'apparition des" | 
Animalcules dans des Matières qui ent bouilli. 4 
Note importante ou Extraits de Lettres de Mr. peu 
REaumur , qui prouvent que les Gdobules inou-#} 
vans font de vrais Animaux. 4 


Là ; 
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_concevons pas qu'aucun Animal puifle vivre, la 
“dificulté qu'elle forme ne doit pas nous intriguer 
rot , puisqu'elle n’a pour fondement que 
Tignorance où nous fommes du dégré de chaleur 
“que certains Animaux ont été rendus capables de 
üpporter. D'ailleurs, il n’eft pas für que ces A- 
mimalcules fufflent dans la Matière de l'infufon. 
Ts habitoient peut-être l'Air , 5 dans le Bo- 
cal: ils avoient paflé de cet Air dans la Matière 
de l’infufion. Il y a peut-être une circulation per- 
pétuellé de ces Animalcules de l'Air dans les Corps: 
organifés, & des Corps organifés dans l’Air (13). 


À 196. Explication du Mulet dans l'hypothèfe de 
… l'Auteur, en Juppojant que le Germe eft fourni 
… par le Mâle. 


? 


. Si l’on compare le Syftème des Germes avec ce- 


Du 


£ 


> (3) Depuis que Jj’ai.écrit ceci, Mr. TREMBLEY m'a communiqué 
une Lettre qu’il avoit reçue de Mr. DE REAUMUR , qui ne permet 
guères de. douter , que les Gobules mouvants , ne foient de vérita- 
bles Animaux. Voici lextrait de cette Lettre. 

Mon Objet étoi de vérifier les Obférvarions , qui ont #é le fo1- 
dement d'idées fie étranges [ur la Génération des Animaux. T'ai 
beaucoup étudié les différentes Infufions , © fai reconnu non feule- 
ment que. ces prétendues l'erticules organiques font de véritables A- 
nimaux ; mais queces petits Animaux [ont des Ordres de Généra- 
tions femblables qui [e fuccèdent ; qu’il eff très fuux que les Géné- 
zarions [oient d'Animausde plus en plus perits, comme l'ont ayencé 
Les Acteurs du nouveau Syllème ; que tout va ici à l'ordinaire ; que 
les Petits deviennent granés à leur tour. 

"Dans une de fes Lettres Mr de REAUMUR m'apprenoit auf; gif 
ayoitl répété es: Obfervations, [ur les Infeêtes des Infufions, qu’il 
des avoit examinés avec le plus grand foin pendant des heures ex- 

res, © qu'il avoit reconnu ce qui en «voit impulé à ceux qui les 
ont pris pour r fünples Globules mouvants. 

I feroit à défirer, que l’illuftre Auteur de PZZfoire Naturelle, 
générale © particulière entreprit de remanier fes propres Obferva- 
ions , & d'approfondir d’avantage ce fujet intéreffant. Il a tant de: 
fagacité , qu'il feroit. bien étrange que le vrai lui échappât. Mais fü- 

ment il ne Jui échappera point, s’il veut-bien oublier, au moins 
pour un tems; fes" Zfo/cwles organiques , fes Moules, & cout lattirail 
Syflème , que fon Génie fécond s’eft plû à inventer, & que fa 


on devenue févère abandonnera peut-être quelque jour. 
| 


da CD 
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hi des Molécules Pganiquess je CTOIS qu’on fe fen- 
tira plus porté à embraïler le Deer que le fem 
cond. Mais jé crois auffi qu'on trouvera que ce-\ 
lui-là eft fujet à de grandes difficultés, & que ie’ 


ne 7e 


; 
n'ai pas réfolues d’une manière bien fatisfaifante. « 
Jé veux parler principalement de. celles qui fe“ 
tirent de la Génération du ÂMulet, ou de cet” 
Athimal qui provient de l’ünion d’un Ane avec. 
une ÿument. Le 


EN 


à 
“ 
… 

eo 


Daxs l'explication que j'ai hazardée (14) de c 
Fait, j'ai fupofé que I Germe étoit contenu dans” 
la Femelle; & que la Liqueur fémimale du Mâle“ 
contenoit les Eléments rélatifs aux différentes Par-* 
ties de ce Germe, & propres à en opérer la nu-* 
triion & le développement. J'ai imaginé que le 
Cheval deffiné en mignature dans les Ovaires de lan 
Jument, étoit métamorphofé en Mulet par l’im-* 
preffion plus ou moins forte de la Liqueur de l’Ane, 
fur quelques-ünes de fes Parties. J'ai conjeéturé 
que les Molécules élémentaires deftinées à procure 
la nutrition & le développement des Oreilles, étoi 
ent plus abondantes & plus actives dans la Se 
mence de l’Are, qu’ellés ne le font dans celles du 
Cheval; & que les Molécules deftinées à procur 
la nutrition & le développement de Ja Qhers 
étoisnt au contraire plus abondantes, & plus aéti# 
ves dans la Semence du Cheval, que dans celle de! 
l'Ane. Par la j'ai tenté de rendre raïfon des lon= 
gues Oreilles du Muler, & de fa Queue peu four 
nie de Crins. Je me fuis borné à ces deux cas 
ractères, qui m'ont fervi d'exemples. À 


n° 


Mais fi l’on confidère le Mulet avec attention, 
il paroîtra, qu'il eft plutôt un 4ne en grand 
qu'un Cheval vicié. Sa Tête, fon Col, fon Cors 


à 4 
(14) Voyez le Chapitre III. Article 40 ÿ 
à 
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Ê fige, fi Croupé, fes Jambes fembleront le rappro- 
cher Beaucoup plus de / Ane que du Cheval. Il ne 
-paroîtra gueres tenir de celui-ci, que par fa gran- 
Ë deur; fa couleur, & fon poil. 


“ OR, on ne conçoit pas trop comment U’auffi 
“grands changements que ceux dont il s’agit, ont 
più étré produits par la fimple action du Fluïde fé- 
minal. Il faut convenir de la difficulté ; elle rece- 
vroit, fans doute , un nouveau dégré de force, fi 
on en venoit,à un examen plus aprofondi des Par- 
ties ; & fi on poufloit cet examen jufques à 
l'intérieur. | 


Sans décider cependant, fur la Queftion, fi les 
changemens dont nous parlons peuvent etre exé- 
Cutés par la Liqueür féminale, prenons l’inverfe 
de PRE fuppofition. Au-lieu de faire four- 
air le | 


érme par la Femelle, faifons-le fournir par 
Je Mâle. Tout deviendra alors plus facile. Les 
_ caractères par lefquels le Mulet fe raproche plus 
“du Cheval que de l’Ane, ne tenant point à la for- 
. mé des Parties effentielles, fuppoferont des chan- 
gemèns moins confidérables, moins difficiles que 
ceux que fuppoñferoient les caraétères par lefquels 
le Mulet fe raproche plus de Ÿ {ne que du Cheval. 
La grandeur, la couleur & le poil font des cho- 
fes qui ne dépéndent que de quelques circonftances, 
fouvent aflés légères. La Matrice de la Fument, 
lus vafte, & plus abreuvée de fucs, que celle de 
“Anesle, a permis au Fœtus de s'étendre en tout 
fens plus qu'il n'auroit fait dans fa Matrice natu- 
relle. Ea qualité du Sang ou du Fluïde nour- 
ricier de, l.:Mére, peut. aïfément changer la 
couleur & le poïl de l’'Embrion. 
« RarsoNNons de la ane manière, fur le Mules 
4 se V4 20 à - 4 - Ai Ci 0 
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qui provient de l’union-du,Cog avec la Femelle du ñ 
Canard , & les difficultés qui nous ont fait tant de, 
peine, fe réduiront. principalement à quelques “ 
charigemens dans les proportions extérieures du 
Corps, & dans la forme des Plumes. 70 


137. Invitation & faire de nouvelles expériences \ 
fur les Muleis, pour éclaircir la Matière de 
la Génération. | À 


Nous fommes donc plus follicités que jamais, 24 
faire de nouvelles expériences fur la Génération 
des Mulets. Elles font certainement celles qui peu- 
vent répandre le plus de jour fur ce fujet. Eten- 
dons-les, s’il fe peut, à des Individus de genres, # 
Œ& même de Clafles différentes. (C’eft le plus fûr 
moyen de rendre les réfultats décififs, & d’arra- 
cher à la Nature fon fecret. Si de l’Accouplement 
du Lapin avec la Poule 1 naïfloit un Mulet, nous 
ferions déja fort avancés. . hill 
. 
138. Remarque [ur les effets de l'accouplement ge 
entre des Individus d’epèces fort éloignées. 


Murs il y a lieu de croire qu’il en fera de ces 
fortes de conjonétions comme de ces Entes fingu- 
lières qu’on pratique entre des efpèces de différen- # 
tes clafles. Leur Rameau greffé pouile quelques : 
Feuilles, & périt enfuite. La grande difpropor- 
tion qu’il y a entre les fucs qu’il reçoit du Sujet, 
& ceux qui lui conviennent, & entre le tems où 
il les reçoit, & celui où il les démande, font la. 
çaufe naturelle de fa prompte mort, "Si le mélange 
de la Liqueur du Lapin avec celle de la Poule, par-. 
venoit à faire développer le Germe fourni par ce- : 
lui-là , ce développement cefleroit.,. fans doute, : 
bientôt, & peut-être avant qu’on pt être certain « 


Corps ORGANISÉS, CHAPè VIIL 105. 
u’il auroit commencé. Les Fluüïides alimentaires 
“de là Poule différent apparemment trop de ceux de 
Ja Lapine, pour amener à bien une telle produc- 
“tion. De plus, les Matrices de ces deux Ani- 
#maux ne différent fans doute pas moins, que 
leurs Fluïdes. : | | 
De Ü 1 
139. Que le nombre des Efpèces peut s'être accru. 
par des conjonctions fortuites. 


Ox ne peut douter que les Efpèces qui exiftoi- 
ent au commencement du Monde, ne fuflent: 
moins nombreufes que celles qui exiftent aujourd- 
hui. La diverfité, & la multitude des conjonc: 
tions ; peut-être même encore la diverfité des 
climats & des nourritures, ont donné naiflance 
a de nouvelles Efpèces, ou à des Individus in- 
termédiaires. Ces Individus s'étant unis à leur 
tour, les nuances fe font multipliées, & en fe 
 multiphant elles - font devenues moins fenfibles. 
_ Le Poirier, : parmi les Plantes, la Poule, parmi 
les Oifeaux ; le Chien, parmi les Quadrupédes, 
nous fourmiflent des Exemples frappans de cette 
vérité. Et que n’aurions-nous point à dire à cet 
égard, des variétés qui s’obfervent parmi les 
Hommes, fortis originairement de deux Individus. 


140. Réflexions ur la grandeur des objets que, 
- . nous offre la Matière de la Génération. 


JE quitte enfin (15) la Matière dela Génération. 
Matière infiniment intéreflante , & dont la beau- 
té, J'ofe même dire la grandeur, pourra rendre 


G5) Cet Ecrit fur la Génération, faifoit parte d’un plus grand 
* Ouvrage. Voyez la Préface. D . 
G 5 


è % 
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excufables les détails dans lefguels je fuis entré, DT 
hardiefle des conjettures auxquelles j'ai eu reco Es 


La NaTurEe eft aflurément admïrable dans 12°" 
confervation des Individus; mais ELLE l’eft, fur 
tout, dans la confervation des Efpèces. Tout lés 
Organes dont ELLE a pourvûs les Etres organifés, 
toutes les Propriétés dont ELLE les a doués, tou- ! 
tes les Facultés dont ELLE les a enrichis, tendent | 
en dernier reflort à cette grande fin. Les divers M 
inftrümens au moyen desquels les Plantes & les u 
Animaux fe perpétuent, font les différentes Ma- 
chines qui entretiennent les brillantes Décorations 
du Monde organique. Les Siècles fe tranfmet- « 
tent les uns aux autres ce magnifique Spectacle, ! 
& ils fe le tranfmettent tel qu’ils l’ont reçu. Nul 
changement; nulle altération; identité parfaite. 
Victorieufes des éléments, des temps, & du fé- 
pulchre, les Efpèces fe confervent, & le terme 
de leur durée nous eft inconnu... Fee LS 


CH À PI TIRE" IX : 
Nouvelles Découvertes fur la Formation du | 
Poulet dans lOcuf. 
Conféquences de ces Découvertes. Compa- 
raifon des Expériences de HARVEY Jur 


Ja Génération des Biches, avec celles 
Jur la Formation du Poulet. 


IAT. Tütroduétion. 
Découvertes dé Mr. De Harer, fur le Poulet. 


Teuces étoient, il y a environ douze ans, 
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(16) mes méditations far la Formation des Corps 
organi{és. fé n’ai rien changé à lexpoftion que 
j'en fis alors: on va juger de leur accord avec de 
nouv-lles Découvertes dont je n’avois entrevû que 
Ma poñibilité. ::7 " 

JE difois au commencement du..Chapitre HT. 
(17) qu'un jour on arracheroit à la Nature fon fe- 
cret. Un de fes plus chers Favoris, Mr. le Ba- 


 h 


‘ton de Hazer, l'a interrogée depuis peu comme 

ell: demandoit à l'être, & il eh a obtenu des fé- 
ponfes qui reculent les bornes de nos connotflan- 
ces. C’eft de l'intérieur d’un Oeuf de Poule 
qu'elle lui a rendu fes oracles.. Illes a transmis à 
la Poftérité dans un fçavant Ecrit qui a pour Ti- 
tre, Mémoires fur la Formation du Cœur dans le 
Poulet, fur lOeil, fur la Strufture du Fame, & 
fur le Développement. (18) L'illuftre Auteur a mis 
x la fuite de fes Obfervations des Corollaires mé- 
lés, (19) qui en font comme les réfultats. Je 
détacherai de ces Corollaires les vérités lés plus 
importantes, & les plus propres à diminuer les 
ombres de mon fujet. 


149. 1 Fait fur le Poulet, qui démontre que le 
Germe appartient uniquement & la Femelle. 


Conféquence qu'on peut en tirer à l'égard des Grat- 
nes. 


 Prewter Fair. La Membrane qui revêt in- 
térieurement lé Jaune de lOeuf, eft une continu- 
ation de celle qui tapifle F’Inteftin grêle du Pou- 


(16) Fécrivois ceci au commencement de Septèmbre 1759« 
17) Voyez l'Art. 17. 


de A Laufanne, Chez M. Michel Bousquet, in 12. 1758. Même 
(19) Mémoite I page 1724 & fuivantes, Section XI. 


108 ConsIDÉRATIONS SUR Les 


let. Elle eft continue avec l’'Eftomach, le Pha- 
rinx, la Bouche, la Peau, FEpiderme. 2 
CR 
La Membrane externe du Jaune éftun épanouïs-" 
fement de la Membrane externe de linteftin; 
elle fe lie au Méfentère & au Péritoine. | 


LE Jaune a des Artéres & des Veines , qui 
naïflent des Artères & des Veïines méfentériques 
du Fœtus. Le Sang qui circule dans le Jaune” # 
reçoit du Cœur le principe de fon mouvement. 1 


Le Jaune eft donc une Partie effentielle du 
Poulet: mais le Jaune exifte dans l’Oeuf qui n’a 
point été fécondé ; le Poulet exifte donc dans 
l'Oeuf avant la fécondation. : se. 


L’ANALoGIE qu’on obferve entre les Végétaux 
& les Animaux, & dont je traiterai un jour, ne 
permet guêres de douter qu’il n’en foit de la Graï- 
ne comme de l’Oeuf; qu’elle ne contienne origi- 
nairement toutes les Parties effentielles à la Plante. 


149. 24 Fait: Etat de fluidité des Parties de 
l Embrion lors qu’il commence à Je développer. ” 
Nouvelle preuve de l’exiftence des Efprits animaux. 
Comment toutes les Parties acquièrent peu 4 peu de 
la confiftence. 
Conformité avec le Végétal. 


. SEconD Fait. Les Parties folides du Poulet ÿ 
font d’abord fluides. Ce Fluïde s’épafit peu à 
peu, & devient une gèlée. Les Os.eux-mêmes À 
paflent fucceflivement par cet état de fluidité & 

de gêlée. Au feptième jour de l'Incubation, le | 

Cartilage eft encore gélatineux, 5) = 


(20) Obfervations de Mr. de HALLER /ur les Os , à Laufanhe, & 
12, 1758, Page 177 & 178 $ 


RARE AN. x | dit 


— 


E 


ER , | 
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*” Le Cerveau n’eft le huitième jour qu’une Eau 
btranfparente, & fans doute organifée. Cependant 
4 Fœtus gouverne déjà fes Membres ; preuve 
“nouvelle & bien fenfible de l’exiftence des Efptits 
Animaux; car comment fuppoñfer des Cordes élafti-" 
ques dans une Éau tranfparente ? i: 


+ C’esr principalement par l’évaporation infenfi: 
ble des Partiés aqueufes, que les Elémens fe rap- 
prochent pour former les Solides. Les Vaiffeaux 
devenus plus larges admettent des Molécules 50m: 
meufés, albumineufes, vifqueufes, qui s’attirent 
davantage. Plus la proximité des Eléments aug: 
mente, plus l'attraction acquiert de force. ..Le 
Fluïde organifé eft ainfr conduit par dégrés à la 
Mucofité. MH devient Membrane, Cartilage, Os 
par nuances imperceptibles , fans mélange d’au- : 
cune nouvelle Partie. | 


Monsieur. de REAUMUR a prouvé que fi l’on 
prévient par des enduits l’évaporation du fuperfu, 
on conferve le Fœtus dans l’Oeuf, & l'on pro- 
Monge à volonté la vie des Infeétes. Je l'ai déjà 
remarqué, Page 52. , 


+ On obferve la même chofe dans les Plantes. 
Leurs Parties ligneufes n’offrent d’abord qu’une 
forte de Mucofité : elles deviennent enfuite her- 
bacées ; enfin elles acquièrent peu à peu, la 
_<onfiftence du Bois. se | 


& “i-. 

144. Me, Fait: par quelles caufes € dans quel 

ordre: toutes les Parties de l Embrion devien- 

nent ‘vifibles ; d'invifibles qu’elles étoient au- 
paravant. 


Ofervation fur l'Oeuf de la Brebis. 


* Troisième Fair, L'ArRoxIMATION graduelle 
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des: Eléments, diminue de plus en plus la tranfpa- 
rence des Parties; & c’eft là une des caufes qui 
nous les rendent vifbles, d'invifibles qu’elles 
étoient auparavant. db | 
A la fin du fecond jour de l’Incubation l’on 
diftingue très bien les battemens du Cœur. Les 
accroiflements du petit Animal ne font jamais plus 
rapides que dans ces premiers jours. Le Cœur 
avoit donc poullé le Sang avant qu'on eût pû 
s’en apercevoir. La tranfparence du Vifcère le 
déroboit à la vue, & il étoit trop foible pour fou- 
lever. l'Amnios. 3 R 


CE n’eft qu'au fixième ‘jour que le Poûmon eft 
vifible. Alors il a dix centièémes de pouce de 
longueur. Avec quatre de ces centièmes il auroit 

été viñble, s'il n’eût point été tranfparent. 


Le Foye.eft plus grand encore lorfqu’il com- 
mence à paroître. Si donc il n’eft pas vifble 
plutôt, c’eft uniquement à caufe de fa trans- 
parence. 


DE la tranfparence muqueufe à Ja'blancheur il: 
ny a qu'un dégré, & la fimple évaporation fuffit 
pour le produire. Dans Animal vivant ka Graïfle 
eft diaphane ; le contaét de l'Air l’épañlit & las 
rend blanche. DS ME. | 


LE blanc eft donc la première couleur de l’Ani- 
mal ; & la tranfparence muqueufe paroît conftituer 
fon premier état, Les Expériences nombreufes. 
de lPAuteur fur les Quadrupédes & fur les Oi- 
feaux, conftatent cette vérité. 


PENDANT les premiers jours qui fuivent la fé- 
condation , l’'Oeuf d’une Brebis paroît ne ren-. 
fermer qu'une efpèce de Lymphe. . Il eft'encore 
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gélatineux le:dixfeptième jour. Après ce terme, 
“on diftingue fort bien le Fœtus enveloppé de fes 
Membranes. Sa longueur eft d’environ trois li- 
gnes. Il'avoit donc pris un accroiffement confidé- 
table fous la-forme de Fluïde, & enfuite fous celle 
deGêlée; mais, fa tranfparence ne permettoit pas 
de 1e reconnoître (21). 


145. 4m. Fait: Nuiffance des couleurs & des 
faveurs. uote | | 
Remarque fur un pallage de Mr. DE Hat- 
LER fur la Caufe des couleurs dans les Vé- 

gétaux.. | 


- QuATRIEME, Fart. Les Vaifleaux dilatés de 
plus en plus par limpulfion du Cœur, admettent 
des Particules plus groffières, plus hétérogènes, 
& par là même plus colorantes que Jes Particules 
diaphanes. De Ia les différentes couleurs qui pa- 
rent fucceflivement l’Animal. La chaleur natu- 
relle & celle du climat paroïffent y contribuer 
auf. Notre Auteur dit à cette occafion , que 
dans les Végétaux, c'eft la chaleur feule qui colore 
(22). Mais, il me femble que més Expériences 
ur l’Etiolement , prouvent que cette coloration 
dépend moins de la chaleur que de la lumière. - Je 
renvoye làa-deflus aux Articles Lxxix. & cxur. 
de mon Livre fur l'Ufage des Feuilles dans les 
Plantes 0: | | 


Les couleurs précèdent les faveurs. La Bile eft 
verte avant que d’être amère. Les Fibres de la 
Vüe ont plus de fenfibilité que celles du Goût: 
ou les Particulés qui affectent le Goût, diffèrent de 
(21) Mr. DE HALLER, Hift, de l’Acad. Roy. des Sciences, 

} 


An. 1753. pag. 1345 135: in 410 | 
(22) Page 181: 
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celles qui affectent la Vue, & é md pus 
tard. 4 | L. 


146. 5mes Fait: que les Partieide P Embrion 

revêtent fucce{fivement de nouvelles formes , &? \ 
de nouvelles pofi itions y qui aident avec Popacité, À 
à les faire reconnotre., | 

Ordre de ces changemens & leurs eur mé- 
chaniques. 

Que le Poulet et originairement un Animal à à deux - 
© Corps €? comment. 


CINQUIEME Fair. À mefure que lP'Embrion fe 
développe, fes Parties revêtent de nouvelles for- 
mes, & de nouvelles fituations > ® ces change-. 
mens concourent avec Éopes a faire recon- 
noître chaque Partie. 


Le premier jour, le Fœtus ne reffemble pas 
mal à un Tétart. Sa Tête eft grofte, & l’'Epine 
dorfale qui eft fort grèle, paroît lui compofer une 
petite Queue ou un court appendice.. Des Mem- 
bres & des Vifcères fortent, enfin de cette petite 
Queue, de ce Filet prefqu'invifible, & la Tête 
en devient à fon tour un ppendice. RPM 


PENDANT les premiers jours de l'Incubation, » 
les Inteftins du Poulet font invifibles ; mais alors 
ils font pourvûs d’un appendice énorme, qui tient 
au petit Animal par un Canal de communication. 
Le Jaune eft cet appendice, placé ainfi hors du … 
Corps du Poulet. À la fin de l’Incubation ; & 
fur-tout après la naïflance, tout fe montre ici fous . 
une nouvelle face. Les Inteftins font devenus : 
grands, le Canal de communication s’eft oblitéré, 4 
le Jaune a difparû, & 1l n'eft plus rien hors du 


Corps du Poulet qui lui appartienne. 
AINSI 
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.. Aunst le Jaune & les Inteftins demeurent à 
l'extérieur du Poulet prefque jufqu’à la fin de 
lIncubation. Dans ces premiers tems, le Poulsc’ 
paroît donc un Animal à deux Corps. La Tête, 
le Tronc, & les Extrêmités compofent l’un de c:s 
Corps ; le Jaune & fes Dépendances compofent 
“J'autre. Mais, à la fin de l’Incubation, la Mem- 
brane ombilicale fe flétrit ; le Jaune & les Inte- 
ftins font repouflés dans le Corps du Poulet par 
l'irritäbilité qu’acquièrent les Mufcl:s du Bas- 
Ventre ; & le petit Animal n’a plus qu'un feul 
Corps. 


C’EST par une Méchañique arialogue que le 
Cœur change de place, & fe montre fous fa vé- 
ritable forme. Il ne paroît d’äbord que fous cel: 
le d'un demi anneau éloigné des Vertébres, & 
‘placé en quelque forte hors de la Poitrine, En 
prenant de jour en jour plus de confiftance, Ia 
Tunique cellulaire retire toutes les Parties du Cœur 
les ‘unes vers les autres, & les rapproche des 
Vertébres, 


ENFIN, Ce font encore des Caufes atalogues , 
qui en repliant peu à peu le Fœtus fur lui mé: 
.me, changent fa fituation droite en une fitua= 
tion oppofée. «, 


147. OM Fuif : que les Vifcères encore fluides 

 S’acquittent déjà de leurs fon&ions. 

Obfervation fur la manière dont les Sécrétions 
s’opèrent, 


 SixteME Fair. L'Érar de Fluïdité où font 
d’abord tous les Organes, ne les empêche point 
de s'acquitter de leurs fonctions eflentielles. Ils 
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digèrent, préparent & filtrent les Humeurs com- 
me ils le feront pendant toute la: vie du Poulet. 
Les Reins encore invifbles, féparént déja l’Urine.! 


Pour rendre raifon des Sécrétions, (23) j'ai 
joint à la dégradation des Vaifleaux l’hypothefe 
fort fuivie de l’Imbibition originelle des Glandes. | 
Les Obfervations fur le Poulet prouvent la fauffeté » 
“de cette hypothèfe. Elles nous apprennent que 
les mêmes Vaifleaux filtrent en différens tems desyh 
Tumeurs qui paroiffent différentes. Dans le Pou-” 
let de neuf jours, la Bile eft fluide, tranfparente, L 
& fans amertume. C’eft une pure Lymphe très w 
différente de la Bile de lAnimal adulte. Il en” 
eft de même de la Liqueur féminale qui n’eft 
d’abord dans l'Enfant qu’une Sérofité. 


148. Conféquence importante de ces Faits Jur la 
première Origine du Germe. | 


Vorca des Faits que. nous devons aux foins & 

à la fasacité d'un excellent Phyficien , & qui 
fourniflent une bafe folide à nos raifonnemens. # 
| : ; 


IL ne s’agit plus à préfent de difcuter la Quef-» 
tion qui a fi long tems partagé les Anatomiftes 
fur la première Origine du Germer: Nous avons 
dans lexpoñition du premier Fait des preuves 
inconteftables qu'il appartient à la Femelle. Il 
réfulte de cette expofition , queule: Jaune eft une! 
Partie eflentielle du Poulet ;orvle ‘Jaune exiftes 
dans les Oeufs qui n’ont point été fécondés :# 
le Poulet exifte donc dans l'Oeuf avant la fé 
condation. 19 | 


(23) Chap. VI, Aït. 95e D Es 


LA : 
] 


y 
La 
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MINOESs fommes donc fondés * à tireride ce Fait 
| cette conféquence importante, que les Ovaires de 
“routes les l‘emelles contiennent originäirement 
ÿ des, Embrions. préformés,. qui n’attendent pour 
* commencer a fe développer, que le concours de 


éscrains Caufes. 


* 149. Que les Ovaires des Vivipares contienne:: 
u. de véritables Oeufs. 
. Nouvelle. preuve tirée du Puceron vivipare dans 1 
teinps ES ovipare dans un autre. 


L'Awlrowe nous produit des Ovaires dans les 
Femelles Vivipares. On peut regarder les /./ 
pes qui les compofent comme de véritables 0: fs 


_tems Pexifience de ces Ocufs; (24) il étoit e parve 


Le FARMER met ceci dan8 un nouveau jour : 
. Jai démontré (25) que cet Infeéte fingulier eft 
Vivipare en Ps & : en automne. Le 


fermés dans. des Oeufs. : 0 + 
; D) du 
150. Reffemblances & domblncé des Vivipares 
€ des Oviparess 2 
Analogies du Végétal E Ge F'Animal. 


 Arnsr lés Petits des Vivipares éclofent dans 12 
Vene ‘de kRur Mère; ceux des Ovipares, aprés 
en être fortis. Ces derniers prennent dans l Oeuf, 


Le vu éd. RE, Mém. de l’Acad. des Sciences An. 1701, pe 
a: Fréité d'Infeëtologie ‘Premiere Part, Obf VIL, EX, XIX. 
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pendant l’Incubation , un accroïflement propor- » 


tionnel à celui que’les autres prennent dans la 


Matrice. 


La plûpart des Végétaux font à la fois Ovipares 
& Vivipares. La Graîne eft analogue à l'Oeuf, 
le Bouton à la Véficule. L’Embrion s'implante 


… 


dans la Matrice; la petite Plante cachée dans le 


Bouton s’unit au Tronc. 


4 
151. Que la GraîneE$ l'Oeuf, le Bouton & la Vé- 
Jicule renferment originairement un Embrion que 
fa petitel]e & Ja tranfparence rendent invifible. 
Pallage de Mr. DE HAËLER qui achève de le 
démontrer. : 


La Graîne & l'Oeuf, le Bouton & la Véficulé 
renferment donc un Germe que fa petitefle & 
fa tranfparence rendent invifible. S'il eft démon- 
tré que le Jaune eft une continuation des Inteftins 
du Poulet, il l’eft que le Poulet a exifté dans 
J'Oeuf avant la fécondation. (PREM. Far.) 
Les Oeufs qui n’ont point été fécondés ont ur 
Jaune, qui ne diffère point de celui qu’on trouve 
dans les Oeufs fécondés. Mr. DE HALLER, 
fait fentir l’abfurdité qu'il y auroit à fuppofer que 
le Jaune fourni par la Poule fe feroit greffé avec le 
Germe fourni par le Coq. ,, Ce Jaune, dit-1}, 
» (26) a des Vaïfleaux, des Artères, & des Vei- 
nes. Sans les Artères, fa Liqueur ne feroit pas 
, née, fans les Veines, elle n’auroit point eu de 
; Circulation, & on ne fauroit fuppofer d’Artères 
fans Veines. Mais ces Artères du Jaune & ces 
Veines naîflent uniquement des Artères & des 
Veines Méfentériques du Fœtus. La Caufe du 
mouvement du Sang du Jaune vient donc du 


29 


CE 
29 
55 
CE 

(26) Off. [ur le Poulet &c. pag. 188. Gc. Mém. IE 


É 
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» Fœtus: le’terme de la réforbition du Jaune eft 
- ; encore dans le Fœtus ; le Jaune en eft donc 


2 L] A LI - 
une Partie, & n’a pû exifter fans lui.” 


.29 


- CETTE réponfe dons également contre la fup- 
pofition qu’on voudroit faire, que le Germe fourni 
par le Mâle fe greffe avec les Parties de la Véfi- 
cule deftinées à le nourrir, & à le faire croître. 
_ Sans doute que la Véficule eft douée d’une Orga- 
nifation analogue à celle de l'Oeuf, & rélative à 
la même fin. 


x52. Faufeté de l'opinion qui veut que le Germe 
réfide. originairement dans la Liqueur que four- 
nit le Mâle. 


Les Liqueurs féminales ne font done point des 
véhicules qui portent le Germe dans la Graîne ou 
dans l’'Oeuf , comme dans le logement préparé 
pour le recevoir. Il faut aujourd’hui renoncer à 
une opinion qui n’a plus en fa faveur que des noms 
célèbres. La découverte de la préexiftence du 
Poulet à la fécondation nous ramêne à la conjec- 
ture que Jai expoñfée dans le Chapitre III. (27) 
fur l’ufage de ces Liqueurs. 


153. Combien la Découverte de Mr. DE Hat- 
LER, peut contribuer à répandre de jour [ur le 
. Myfière de la Génération. 
Sagacité qu'elle prouve dans fon Auteur. 
Art de voir. 


Cerre Découverte eft un des grands pas que 


(27) Confultez les Articles 39, 40, 41, 42 & 43. Je développerai 
davantage mon hypothèfe à la fin de cet Ouvrage, & en l’appliquant 
à de nouveaux Cas, j'en ferai mieux fentir la probabilité, 


3 
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là Phyfique des Corps organifés ait fait de nos | 
jours, : On attendoit la décifion. de la Queftion, w 
des Expériences multipliées qu'onfenteroit fur les # 
Mulets; & on n’avoit pas foupçonné que la feule « 
infpeétion dan Oeuf de Poule pûtfüufire pour la « 
decider. Tout le Monde fçavoït'que lestOeufs 


qui n’ont point été fécondés ont un Jaune; mais, 
perfonne avant Mr, DE azzer ; navoit ap: 
percû les rappôïts qui hoient'ce! Fait fi connu:à 


1 grande Queftion’de l'origine duGerme, C’eft. 


ainti que NEwWTON s’élevoit de la contemplation 
d'un: Bulle de Savon à la Thécrie de la Lumiere. 


L'Art dewoireft l'Art:d’appéreévoif les rapports, ! 


& tout s’enchaîne aux yeux du»Génie.… 
HR . 


. 
Ÿ 


154. Récapitulation des Faits Jur le Poulet | € 
…Remarques:fun ces Laits: sun ess 
, PRES" 08, + gt : x 
Que l'Etat de fluidité n'efi qu'une apparence. 


Le. Germe paroît d’abord fluide, iLelt tranfpa- | 
rent: peu à peu il perd de fa tranfparence; 1l de- # 


vient gélatineux :1enfin il offre des Parties folides, 


(IH. IV. Fair.) Lou: 


2. 


* On fe tromperoit fi l’on pénfoit que le Germe « 
cft originairement un'‘véritablé Fluide. Les Flut- #4 
des -ne font pas organifés; le Germe left, & la & 


été dès le commencement. Lors qu'il s'offre à 


nous fous l'apparence trompeufe d'un Æluide, il « 


a des Vaïfleaux, & ces Vaifleaux s’acquittent de 


leurs fontions eflentielles. (VI Fair.) Ils font « 
donc folides; mais, leur délicateffe extrême paroît « 


les raprocher de la fluïdité. 


L'Impursion des Liquides dilatant de plus en | 


plus les Vaïfleaux , ils admettent des Particules de 


plus en plus hétérogènes. La tranfparence s’altè- % 


DE, Se 


SL TES 
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re-da blancheur lui fuccède, . &à celle-ci les 
» couleurs. (IV, Farr.) 


1% “TanDis que les Vifcéres demeurent immobiles 
i& tranfparents ils font invifibles, quoi qu'ils ayent 
* déjà acquis une grandeur bien fupérieure à celle 
qui pourroit les rendre perceptibles. (III Farr.) 


La forme ®& la fituation concourrent avec le 


. repos & la tranfparence à tromper l'Obfervateur 
préoccupé, Où peu attentif. On a peine à recon- 
noître le Poulet fous la forme d'un petit Filet 
blancliâtre!, “immobile, étendu en ligne droite , 
& terminé par une excroiflance. On méconnoït 

je Cœur fous'celle d’un Anneau demi-circulaire, 
placé en apparence hors de la Poitrine. (V. 

Fair.) | 


155. Réflexions [ur l'Efprit de Syftème. 
 ,, Coinment Mr. DE HALLER, ef revenu de lEpi- 
D. gente à l'Evolution. 
Je viens-de réfamer les Faits. Notre illuftre 
Auteur en déduit une conféquence générale en 
 Sveur de Evolution, ou du Développement. Ce 
qu'il dit (28) fur ce fajer revient précifément và 
ce que je difois dans le Chapitre VIII. ÂArt. 
725, J'y renvoye mon Leéteur. Il jugera que 
le n'ai pas dû être furpris des Obfervations de 
r. DE Hairer, & de la conféquence judicieufe 
.qu'i en tire. ‘éd 


"np'Esrreir de Syftème enfante quelques fois des 
Théories qu’il s'efforce enfuite de confirmer par 
des Expériences. .Notre Siècle nous fournit des 


(25). Oëferration fur le Pt Éc.. Page 170 186 Méme Ie 
- « : - TL! 4 s SA È 
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exemples célèbres ‘qui prouvent trop bien que cet! 


Efprit n'eft pas heureux à faïfir la Nature, pour 


qu'il ne faille pas fe défier beaucoup des Expérien- 
c:s par lefquelles il prétend la confülter. Si l’on ! 


ionoroit à quel point Mr. DE HALLER excelle 
gans l'Art d'obférver, on ne craindroit pas qu'il 
s’en fut laiffé impofer, quand on fauroit, qu'avant 
fées Obf-rvations fur les Oeufs, il n’inclinoit point 

ele seu: ue , 
vers l'Evolution. Ÿe n'ai aucun Syfième fur la Gé- 
nération, M'ÉCrIVOIt-1l un jour: déprévenu de l'E- 
volution, je vois de plus en plus une Matière Jimple 
É gluante Je confiruire & Je figurer peu à peu: 


C’a donc été l'Expérience feule, & point du 
tont les intérêts d'un Syftême chéri, qui a porté 
notre favant Phyficièn à embrafler enfin une idée 


qu'il ne m'avoit jamais été poflible de dépouiller, 
j'avois toûjours penfé.qu'une Glu qui paroît s’or- 


ganifer , étoit déjà organifée. 1] n’avoit jamais 


pè mentrer dans l'efprit, que les Parties d’une * 
Plante, ou d’un Animal, fe formaflent fucceflive- | 


ment, Plus je réfléchiflois fur une telle forma- 
tion, & plus je fentois l'infuffifance des moyens 
fnéchaniques célébrés avec tant de complaifance 
par divers Auteurs. ” Finfiftois la-defüs auprès de 
M. DE Tfarrer, lorfque j'en reçus cette réponfe. 
Te Juis fort de votre Jentiment fur la Glu organique. 
Un Sel diffous dans l'Eau, conferve des cubes invi- 


\ 


fb'es. Il y auroit un faut Ji le petit Animal devenu 


vifible par le Jecours de lefprit de vin au 18e, 
jour, © déja tout formé , avoit été fluide le jour 
d'auparavant.  Il-exifloit [ans doute 4 peu- près de 
snême ; mais fa tran/parence nous le déroboit. | 


es Obfervations fur les progrès du Poulet danse : 


l'Ocuf, ont achevé de convaincre Mr. DE Ha r- 
LER, de la probabilité de l'Evolution. 11 faut 


KR r 
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l'entendre lui-même dans fes Corollaires mélés (29). 


32 
» 
32 
25 
2? 
LA 
LE 
2 
2) 
39 


» Jar affés laiflé entrevoir dans mes Ouvrages 
que je panchois vers l'Epigénéfe, & que je la 
regardois comme le fentiment le plus conforme 
à l'Expérience. Mais ces matières font fi dif- 
ficiles, & mes Expériences fur lOeuf font fi 
nombreufes, que je prapofe avec moins de ré- 
pugnance l'opinion contraire, qui commence à 
me paroître la plus probable. Le Poulet m'a 
fourni des raifons en faveur du développement, 
que je crois devoir offrir au jugement du Lec: 
teur”. 


Norre Auteur s'explique plus clairement en< 


core dans le Paragraphe fuivant (30) qui forme 
fa Conclufion. 


JE crois en avoir aflez dit pour faire fentir 
les raïfons, qui me raprochent de l’Evolution. 
Il me paroît très probable, que les Parties es- 
fentielles du Fœtus fe trouvent faites de tout 
tems ; non pas à la vérité telles qu’elles parois- 
fent dans Animal adulte; elles font difpofées 
de façon, que des Caufes certaines, & prépa- 
rées, preflant les accroiffèmens de quelques- 
unes de cés Parties, empêchant celui des autres, 
changeant les fituations , rendant vifibles des 


Organes autrefois diaphanes, donnant de la 


confiftence à des Fluïdes & à de la Mucofité, 
forment à la fin un Animal bien différent de 


, l'Embrion, & dans lequel il n’y a pourtant au- 


cune Partie, qui n'ait exifté eflentiellement 
dans l'Embrion, C’eft ainfi que j'explique le 
développement. 


29) Mémoires [ur le Poulet &c. pag. 372 
es Page 186, x ect 


2 
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156. Réfultats généraux des Obfervations de S 


Mr. DE Harer fur le Poulet. 


Toures-les Obfervations ‘de Mr. DE FHALLER 


concourent donc à établir ; 


2 Le Que le Germe préexifte à la F écondation. 


Éxifté dans lé même tems. 


IT. Que toutes fes Parties effentielles ont co: 


HI. Que le développement des unes paroît pré- 


cédér celui des autres. 


$ 


‘IV. Que leur confiftance, leurs proportions 
rélatives, leur forme, leur fituätion fubiffent peu 
à peu de très grands changeméns. 


157. Parallèle de ces Obfervations avec celles 
de Harvey Jur la Génération des Biches, ex- 
polées par l’Auteur de la Vénus Phyfique. 


Les Partifans de la Production méchanique & 
fuccéflive du Fœtus, produifent en leur faveur les " 


belles Expériences de Harvey, fur la Génération 


dés Biches, & les oppofent avec confiance au Sy-" 


Le 
| 


à 


# 


Le 


fème du Développement. Perfonne ne les a ex: " 


pofées. avec plus d'art que l’Auteur de la- Z#nus 
Phyfique, cet Ouvrage ingénieux, mais dont Ja 


maniere, peu philofophique elt fouvent plus propre 


à exciter des fenfations que des perceptions. Je . 


tranfcrirai ici le précis que cet Auteur nous donne 
des Découvertes de Harvey, & jele comparerai 


au -précis que ja donné de celles de Mr. ne Har: 
LER. On ne foupçonnera pas l’Auteur de la Z’énis 


Phyfique d'avoir affoibli les Expériences du Phyfi- : 
cien Anglois; il étoit trop intéreflé, à:y trouver 


des preuves directes de l'Epigénéfe. 


La 
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D: < Des (3x), filets déliés étetidus! d’une corne à 
», l’autre de, ,.Matrice, formoient une-efpèce de 

réfeau femblable aux toiles, d’Araignée, -&s’in- 
+ finuant entreiles rides de Jla-Membrane intérne 
de Ja Matrice, uls-s’entrelaçoient autour des Ca- 
$, roncules,, à peu, prés comme on voit la Pie-mère 
» fuivre & embrafler: les contours du Cerveau. 


 ,, CE réféau forma bientôt une poche, dont lés 
dehors étoient enduits d’une matière fétide ; 1é 
» dedans Uffe.&:poli, conténoit une Liqueur 
» femblable au blanc d'Oeuf, dans laquelle nageoit 
» une autre enveloppe fphérique remplie d’üne 
, Liqueur plus claire & criflalline. Ce fut dans 
» Cette Liqueur qu'on apperçût un nouveau pro- 
>» dige. Ce ne füt point un Animal tout organifé, 
…; comme on Je devroit attendre dés Syftèmes pré: 
3 cédens: ce fut lé principe d’un Animal ,- #m 
3, Point vivant (32) avant qu'aucune des autres 
, Parties fuflent formées. ‘On le voit dans la Li- 
srqueur criftalline fauter & battre, tirant fon ac: 
y croïflement d’une Veine qui fe perd dans la Li- 
 queur où 1l nage; :l battoit encore, lors qu’ex- 
> Pofé aux rayons du Soleil, Harvey le fit voir 


D'HÉNOEES | 
+, Les Parties du Corps viennent bientôt ’s’y 
joindre; maïs en différent ordre, & en diffé: 
/rens tems. Ce n'eft d’abord qu'un Mucilage 
5 divifé en deux petites maflés , dont l’une forme 
-, la Tête, Fautre le Tronc.’ Vers h fin de No: 
, vembre-le Fœtus:eft formé; & tout cet admi: 
> table ouvrage, lorsqu'il paroît une fois commen: 
5 ©, s'achève fort promptément. Huit jours 
>» après da première apparence du Point vivant, 


2 Gn Vénus Phyfque st Cap. VIL Edition de 1745. en 2 Part 
& (32) Punétum Saliens, Fe 745 CS 
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,, l'Animal eft tellement avancé, qu’on peut di: 4 
;, ftinguer fon Sexe. Maïs encore un coup cet} 
ouvrage ne fe fait que par Parties; celles du de-w 


22 
2 


les Vifcères & les Inteftins font formés avant 


L’AuTEURr termine le récit de ces Expériences. 
par quelques réflexions qu'il préfente comme des 
réfultats, & qu’il fait oppoñfer fans affeétation aux 
différens Syftèmes dont il. médite la ruïne. 


Voir, dit-il, (33) quelles furent les Obfer- 


00 
LA 


dans font formées avant celles du dehors; 


ue d’être couverts du Thorax & de l’ Abdomen ;* 


ces dernières Parties deftinées à mettre les“ 
autres à couvert, ne paroïflent ajoutées que : 


comme un toît à l’édifice ”, 


vations DE Harvey. Elles paroïfient fi peu 
compatibles avec le Syftème des Oeufs & celui 
des Animaux fpermatiques, que fi je les avois 
raportées avant que d'expoier ces Syftèmes, 
j'aurois craint qu’elles ne prévinflent trop con- 
tr'eux, & n’empêçhailent de les écouter avec 
aflez d'attention”. 


, Au-lieu de voir croître l’ Animal par l/ntus-. 
Jufception d’une nouvelle matière, comme il de- 


vroit arriver s’il étoit formé dans l’Oeuf de la 
Femelle, -oeu fi c’étoit le petit Ver qui nage 
dans la femence du Mâle; ici c’eft un Animal 
qui fe forme par la Fuxtapolition de nouvelles 
Parties. Harvey voit d’abord fe former le 
Sac, qui le doit contenir: & ce Sac, au-lieu: 
d’être la Membrane d’un Oeuf qui fe dilateroit, 
fe fait fous fes yeux, comme une toile dont il 
obferve les progrès. Ce ne font d’abord que 
des filets tendus d’un bout à l’autre de la Ma- 


_ (33) Chap. VIL /ub fine ; 


2 2 spi 
,, trice; ces filets fe multiplient, fe ferrent, & 


D, 


Ee 
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. forment enfin une véritable Membrane. La 
M formation de ce Sac eft une merveille qui doit 
#,; acCOUtUMET aux autres. 


», Harvey ne parle point de la formation du 
B,, Sac intérieur dont, fans doute, 1l n’a pas été 
témoin : mais il a vû l'Animal qui y nage, fe 
former. Ce n’eft d’abord qu’un point, mais un 
point qui a la vie, & autour duquel, toutes les 
autres Parties venant s'arranger forment bientôt 
, un Animal (34). 


Après avoir combattu le Syftème des Oeufs & 
relui des Animalcules, l'Auteur de la Vénus Phyfi- ' 
que paîle à l’expofition de fon propre Syftème, & 
Hronclud (35) qu’il ef? le feul qui puiffe Jubfifter avec 
les Objervations de HARVEY. 


Ÿ CEerre conclufion n’eft pas aufli favorable à 
faotre Auteur. qu'il l’avoit préfumé, & il le recon- 
noîtroit peut-être aujourd hui fi la mort ne l’avoit 
Æinlevé à la République des Lettres dont il étoit un 
fzrand Ornement. Loin que les Expériences de 
Harvey favorifent l'étrange Syftème de la Xe- 
Quus Phyfique, 1 eft aifé d’apercevoir qu’elles ont 
fine grande conformité avec celles de Mr. DE 
ÆHaLLER fur la Formation du Poulet. H4rRvEY 
voit beaucoup vû, mais à travers un nuage: les 
iouvelles Découvertes nous aident à percer ce 
uage, @& a déméler le vrai des Expériences de 
‘e grand Homme. 


158. Obfervation de l’ Auteur fur le Point vivant, 
Suite du Parallèle. 


CE Point vivant, Punêtum Saliens, dont l'Au- 


(34) GuILLELM. HARVEY, De Ceryerum & Damarum cite 
“ercit. LXVI 


G5) Chap. XVIL à k fin, 
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teur de la Vénus Plyfique parle comme d’un pros 
dige, & qu'il fait envifager comme I premisæ 
principe d'un Animal qui fe forme par ?uxrapoli 
tion, ce Point, dis-je, Mr. DE HAxzer l'a bei 
aucoup obfervé dans le Poulet. Je l'y ai obfervé 
moi-même une infinité de fois, il y a bien des an 
nées. Je m'arrétois avec plaifir à en contemplef 
les mouvemens, toûjours Â prompts, fi réglés, fi 
conftants. Je l'ai vû aufi diftinétement dans 18 
Germe de la Caille, que dans. celui du Poulet. 

Les Fours que Mr, DE Reaumur a inventés (36)4 
mettent à portée de jouïr en tout tems d’um 
fpeétacle fi propre à intéreffer la curiofité d’un 
Phyficien, & lui permettent de fuivre à fon £g é 
le Développement du Germe dans des Oifeaux de 
toute efpèce. Il ne faut pas méme une grandé 
habileté dans l’art d’obferver pour découvrir ce 
Point vivant; il ne faut que des yeux, & un jour 
tant foit peu favorable. ARisroTE l’avoit aper 
le premier : Harvey lui-même l’avoit auñi obferve 
& après lui bien d’autres Auteurs (37). | 


Le Point vivant, dit l’ Auteur de la 7’£nus Ph 
Jique, tiroit Jon accroiffement d'une Veine qui fe per. 
doit dans la Liqueur où il nageoit: on ne peut m 
connoître ici les rapports qui lient cette Veine aui 
Vaifleaux par lesquels le Germe du Poulet reçoit 
fa nourriture. ovales 4 


Les Parties du Corpf, c’eit toûjours notre Ad 
teur qui parle, venoient bientôt Je joindre au Point 
vivant; mais en différent ordre, €5 en différens 
tems. Ce nétoit d'abord qu'un Mucilage divifc 
deux petites Maffes , dont lune formoit la Téte 


. 


(36) Art de faire éclorre & d'élever en toute Suilon des Oifean 
eymeftiques de toutes Efpèces , &c. Paris 1751. Mol. 2. 

(37) Mémoires de Mr. Dx HALLER fur lé Poulet: Bxpofé “5 
Fuits, page 4. & fuivantes. st 5 4 


CAE 
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+ ConrsORGANISÉS, CHar. IX. 327 
Pautre le Tronc. C'eft encore ainfi que le Poulet 
e/montre d’abord: il eft mucilagineux ; & divifé 
‘de même en deux petites Mafles, dont l’une forme 
Tête, & l'autre le Tronc. (V. Farr.) Mais 
es Parties ne vont pas fe joindre au Point vivant, 
l eft aifé de reconnoître qu’elles coëxiftent dès 
Je commencement avec lui. F 


Tout cet admirable ouvrage , continue l’Auteur, 
lorsqu'il paroît une :fois commencé s'achève: fort 
promptement. Huit jours après la premiére apparence 
du Point vivant, Ÿ Animal ejt trés avancé. Mais 
encore un coup,-cet ouvrage ne, fe fait que par Par 
ties: celles du dedans font formées avant celles du 
dehors ; les Viscères € les Inteftins font formés avant 

ue d'être couverts du Thorax. €? de l'Abdomen; ET. 
Rens du Poulet ne font jamais plus 
rapides que pendant les premiers jours. Ses Vi- 
fcères paroïifent de même fe former fuccefive- 
ment, & avant les. Parties deftinées à les recouvrir. 
à Cœur fe. montre le premier fous la forme.d’un 
Point vivant: il eft très vifible fur la fin du fecond 
jour. (III. Fair.) Autour de ce Point on voit 
naître fucceflivement tous les Vifcères. Le Foyeeft 
celui dont la formation paroît s'achever le plutôt: 
on le découvte le quatrième jour.  L’eftomach, 
le Poûmon, les Reins s'offrent enfuite le cinquiè- 
me & le fixième jour. Enfin, les Inteftins appa- 
roiflent le feptième jour; la Véficule du Fiel, Le 
hüitième (38). Les Téguments ne femblent pas 
exifter encore. 


. Si l’Auteur de la Vénus Phyfique, toûjours. pré- 
venu de l’Epigénèfe, avoit eu à expofer ces Phé- 
nomèênes, il en auroit fans doute tracé un tableau 


" (38) Mémoires fur le Poulet, Seû, VILL, IX. X. Corolaires 
mélis , page 176, 177e 
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parfaitement femblable à celui qu’il nous a tracé} 
des Expériences de Harvey. Il eft pourtant des» 

preuves inconteltables que ce ne font là que de. 
fimples phafes, de pures apparences, & que tou-* 
tes les Parties du Poulet coëxiftent à la fois, Dés 
qu'un Vifcére devient vifible, on l’aperçoit enf 
entier. On ne le voit point fe former par un” 
aggrégat de molécules, croître par ?uxtapo/ition. * 
Le Poûmon n'eft vifible que lorfqu’il a atteint dix* 
centièmes de longueur: il eft démontré qu’il au 
roit pû l'être avec quatre de ces centièmes feule-* 
ment. (III. Faïr.) S'il ne l’étoit pas, c’étoit 
donc uniquement à caufe de fa tranfparence; car 
il n'a pû acquérir tout d’un coup dix centièmes de 
longueur. Les Reins ne font vifibles que le fixiè- 
me jour, & cependant ils fournifloient déja 
YUrine à une Æ///antoïde confidérable dès la fin du 
troifième jour (39). Des Membranes d’une finefle 
& d’une tranfparence parfaites, s’épaifliffant peu 
à peu, forment enfin les Téguments (40) qui 
pour me fervir des termes de l’Auteur de la Vénus 
Phyfique , ne paroïfJent ajoutés que comme un Toftw 
à l'Edifice. 


JE ne pouflerai pas plus loin ce parallèle entre | 
les Obfervations de Harvey & celles de Mr. DE 
Hazzer : les traits de reflemblance que je viens 
de recueillir font les plus faillants, & fuffifent à 
mon but. | ; 


C H A4 


! C39) Mém. Jur le Poul. Se&, X, Corollaires mélés pag. 1924 
40) Corol. mél. Pag 175 
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Ru CHAPITRE X. 


k Remarques fur les Métamorphofes, fur 
J'Evolution £> fur ?Accroïflement, 


#, 


cg 


150. Uniformité dans la manière dont les Quadru- 
pédes € les Oifettux Je dévelobpent. 
Changemens du Poulet comparés aux Métamorpho- 


Jes des Infeëtes. 


Les Quadrupédes ,: comme les Oïfeaux , par- 
viennent donc à l'état de perfeétion par une Ævo- 
Zution, dont les dégrés font plus où moins fenfbl:s. 
Des Organes qui n’exiftoient point à notre égard, 
exiftoient par rapport à l'Embrion, & s’acquit- 
toient de leurs fonctions effentielles ; le term: de 
leur apparition ,. eft ce qu’on a pris, par erreur, 
pour le commencement de leur exiftence. 


" Les changements que le Poulet fubit dans 
l'Oeuf, peuvent être comparés aux Métamorphofes 
des Infeétes. Sous fa première forme le Foulet 
paroît ne différer pas moins du Poulet parfait, 
ques là Chenille diffère du Papillon. Mais, le 
Papillon comme le Poulet, parvient à l’état de 
perfection par une Evolution dont les Marpricur, 
Car) les Swammerpam, (42) les REaumuR, (43) 
nous ont dévoilés les dégrès. 


(4x) Differt. EpAf: de Bomb. 
(42) Hiff. Infe&. Gen. Bi. Nat. 
x EE Lo pour Jérvir à lHift, des Irf, Tome I. Mém. VIII: 


14 


“donc pafler fubitement de l’état de Chenille à celui 
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160. Apparences trompeufes dans les Meétamor= 
phofes des Infeëtes. Réflexions fur ce fujet 
Le Papillon exiftoit déja danstla Chenille M 
comment. “a ! x 


IL ne faut à la Chenille que quelques inftants" 
pour paroître à nos yeux fous la forme de Chry- 4 
Jalide, & l’on fçait que la Chryfalide n’eft que le * 
Papillon lui-même emmaillotté. L’Infeéte paroît 


de Papilon. Avant qu’on fe fût avifé de foup 
conner que tous les Secrets de la Nature n’étoientk 
pas renfermés dans les Anciens, on regardoit SE | 
changement fubit de la Chenille en Papillon com-# 
me une véritable Métamorphofe, dont on fe 
mettoit peu en peine d'expliquer le comment. 
Des Hommes qui recevoient fans fcrupule les Gé-4 
nérations équivoques , pouvoient-ils ne pas admettre 
les Métamorphofés ? Mais, enfiñ, le tems eft 
venu où les Naturaliftes fe font aperçus qu'ils 
avoient des yeux pour obferver, & des doigts 
pour difféquer : on a donc obfervé & difléque 
& les Métamorphofes ont difparu. On eft allés 
chercher le Papillon dans la, Chenille elle! mena 
& l’on eft parvenu à l’y découvrir. Sa Trompes 
fes Antennes, fes Aîles étoient roulées, contour: 
nées, & pliées avec un tel art qu’elles n’occu- 
poient qu'une trés petite place fous les deux pres 
miers anneaux de la Cherille. Danses fix pres 
mières Jambes de celle-ci, étoiént emboîtées.lesl 
fix Jambes du Papillon. Ce n’eft pas tout encorek 
lon eft parvenu à découvrir lès Oeufs du Papillon} 
dans la Chenille aflés longtems avant la transfor: 
mation. (44). dE Let 


(44) Mém, pour fervir à VHS des Inf. Tome J. pag. 359. 4t@ 


+ 
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x61. Conféquence fur la Préexiftence originelle du 
+ Papiilon. 
. La Chenille comparée à un Oeuf. 


ns 


L 
Toures les Parties extérieures & intérieures 
- du Papillon qu'on a découvertes dans la Chenille, 
y avoient déja acquis une grandeur confidérable : 
elles exiftoient donc auparavant, & on les décou.. 
vriroit fans doute dans la Chenille naïffante, f 
l'Art humain pouvoit aller jufques Ja. 


CE que Oeuf eft au Poulet , la Chenille l’eft 
done Au Papillon. Elle raffemble, digère & fa- 
conne les fucs deftinés à pracurer le développe- 
ment de celi-c. Les Vifcères de la Chenille 
font les efpèces de Laboratoires où ces prépara- 
tions s’opérent. | 


VER 


Les cmt 07 


. 162. Faits qui prouvent que les Végétaux fuivenr, 


, comme les Animaux, la Loi de l Evolution. 


La même Evolution qui conduit les Animaux 
. à la perfettion qui eft propre à leur Efpèce, y 
L conduit tous les Végétaux. On les retrouve 
deflinés en mignature dans les Graînes & dans 
les Boutons. Les Fleurs du Poirier que nous 
voyons s'épanouir au printemps, étoient déja 
vifñbles dès l’année précédente. La fagacité de 
… quelques Obfervateurs a percé cette nuit, & 
Æurpris la Nature occupée à préparer de loin les 
Pépins. (45) On remonte plus haut encore dans 
l formation des Plantes 4 Oignons. Le Noyau de 
l'Amande renferme originairement une fubftance 
, glareufe analogue au Jaune de l'Oeuf, furmontée 


(45) La Phyfique desArbres | par Mr. Dunanez , Liv, LL Art 
3, page 203. Ire. Partie; in 4to Paris. 2 Parties 1758, 


2 
| 
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d'une Véficule pleine d’une Liqueur tranfparente 

analogue au Blanc, & qui font lune & l’autre M 
deftinées à nourrir l’Embrion caché dans le Fruit. W 
(46) Il tire cette nourriture par de petits Vais- 
feaux qu’on voit enfuite fe ramifier dans l’intérieur 
des Lobes, & qui peuvent être comparés aux Vais- 
feaux ombilicaux du Poulet. Je fuis parvenu à les 
rendre très fenfibles par des injections colorées. 
(47) L'Embrion offre deux Parties très diftinétes, 
la Plumüle & la Radicule. La première contient 
les éléments de la Tige & des Branches ; la fe- 
conde ceux de la Racine & de fes Ramifications. » 
La Radicule perce bientôt la Terre pour y:puifer 

des nourritures plusfortes, & les injections m'ont 
encore appris que c’eft à fon extrèmité , termi- 
née en pointe, que fe trouvent les Organes qui 
pompent ces nourritures & les font pañler dans le 
Corps de la Plante. (48) Ces Organes font à la # 
Plante, ce que la Bouche eft à l'Animal. Lés-Par- 
ties de l’Embrion logé dans la Graîne, ou dans le 
Bouton, y ont des formes & un arrangement qui 
diffèrent beaucoup de ceux qu’elles auront après 
s'être développées; mais elles n’en renferment pas 4 
moins dès le commencement, tout ce qui eft. « 
effentiel à l’Efpèce. 


163. Que l'Impulfion du Cœur ef la principale 
puillance qui opère le Développement dans 
l'Animal. D 

Remarques fur les changemens de couleur du Sang 4 


E Jur TOffification. 


Les Corps organifés croiflent donc par le 


(46) Phyf. des Art. Liv. IL Art. VIIL Ire. Partie, /Liv. IV. 4 
Chap. I. Pag. 3. 2de Partie. à 1 
(47) Recherches [ur lufage des Feuilles dans les Plantes’, ts 
pag. 256. TU 
(48) Recherches [ur l'ulage des Feuilles &c. pag. 250; 251 


44 
< 
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Développement de leurs Parries en tout fens, & 
a mefure qu'elles fe développent, leurs formes & 
leur fituation primitives fubiflent des changemens 
plus ou moins confidérables , & plus ou moins 
rapides. (V. Fair.) La principale puiffance qui 
paroît opèrer ce Développement dans les Ani- 
maux , @ft l’Impulfion du Cœur, Animé dans la 
conception par l'influence de la Liqueur féminale, 
il fe dilate, & en fe contrattant fubitement, il 
chaffe le Fluïde dans les Vaïfleaux. Ce Fluïde, 
qui fera dans la fuite du véritable Sang, n’eft 
encore qu'une Liqueur tranfparente , & prefque 
fans couleur. Bientôt il perd fa tranfparence & 
devient jaune , & au bout de trois jours, d’un 


. rouge très vif. (49) L’Impulfion du Sang contre 


les Membranes les étend de plus en plus. De 
cette extenfion réfultent le prolongement & lé- 
largiffement des principaux ‘Troncs, & le Déve- 
loppement fucceffif de toutes les Branches. Les 
fucs nourriciers en pénétrant en même tems dans 


les Mailles des Tiflus, augmentent les mafles. 


(Car. IL.) Les Eléments fe rapprochent, & leur 
attraction mutuelle croît en raifon de leur approxi- 
mation, @& du contaét. (IL. Farr.) L’Offification 
ne commence que lors que les Varfleaux devenus 
plus larges admettent des Globules rouges. Le 
battement continuel des Artères qui rampent entre 
les Lames offeufes, tend à endurcir ces Lames. 
La Terre que les Globules rouges charient avec 


eux, & dont la proportion augmente de jour en 


jour, contribue aufli à la dureté & à la fragilité 
des Parties offeufes. (50) La pulfation des Arte- 


(49) Mr DE HALLER, ÂMém. II. fur le Poulet, Section IV. 
page 35. & füuivantes. 
(50) Mémoires fur la Formation des Os, par Mr. DE HALLER, 


“page 252. & fuivantes : à Laufanne chez Bousquet, in 12m0 1738. 
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res qui rampent entre les Parties molles, peut M 
concourir de même à augmenter la confiftence de 
ces Parties. tu D 


Tous ces effets dépendent en dernier reffort de 
la force du Cœur; celle-ci dépend éllé-même * 
de da chaleur. Dans les Fœtus foibles, où mal 
couvés, le Sang demeure plus long-tems jaune; 4 
J'Ofification commence plus tard, & le Dévelop- 
pement et plus Ing, (51) | 


164. Exemple remarquable de VEvolution dans | 
la Membrane ombilicale du. Pouler. 


La Membrane ombilicale fournit un exemple 
de l’Accroiflement , qui peut s'appliquer à toutes 
les Parties du Corps, ; Cette Membrane n’eft 
d’abord qu’une efpèce de parenchyme, une pulpe 4 
molle. La force du Cœur y fait naître par dégrés ! 
des traces réticulaires. Ces traces ne font au 
commencement que des points. Bientôt elles 4 
deviennent des lignes. Ces lignes fe colorent # 
peu à peu, & ce font enfin des Artères & des 4 
Veines divifées à de: fort petits angles. Ces @ 
angles grandiflent; des aires blanches fe forment # 
entre les Vaifleaux ; elles fe dilatent infenfible- # 
ment, à peu près comme fe dilatent les efpaces % 
compris entre les Nervures d’une Plante. (52) # 
» Qu'on rétrograde, dit Mr. ne Hlarzer, dans 8 
la confidération des changemens fucceflifs de M 
cette Membrane ombilicale, on fe convaincra M 
aifément-qu’elle à toûjours exifté avec fes Vais- 
feaux , qu’elle a été repliée fur elle-même, # 
, que limpulfion du Sang a prolongé les Arté- 4 


6f 
et 


(51) Mém. V fur la Formation du Poulet, pag. 35, & fuivantess 4 
G2) Corollaires mélés , pag. 173. K fuivantes, 
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res, ou dévide ces plis, qu’elle a éloigné les 
- , Vaïfeaux les uns des autres, & a donné à la 

>> Membrane fa largeur , fa longueur, fes aires 
* ,, blanches, fà folidité même.” 


RAGE 


=. 165. Solides de L'Embrion repliés originairement 
“ ur eux-mêmes: exemple pris des Fambes & 
ë des Aîles du Papillon. 

Iz femble donc que les Solides de l’Embrion 
foient repliés originairement fur eux-mêmes, 
que l’impulfion du Sang tende continuellement à 
les déployer. On découvre à l'œil ce repliement 
dans les Jambes du Papillon pendant qu’elles font 
encore emboïtées & comme concentrées dans cel- 
les de la Chenille incomparablement plus courtes. 

> On croit voir un Reflort à boudin chargé d’un 
poids. Bientôt l'impulfion des humeurs déploye 
. ces Jambes & en efface les plis. (53) Il en eit à 
. peu prés de même des Aîles. Avant la naïflance 
- du Papillon, elles ont beaucoup d’épaifleur & fort 
- peu détendue. Elles femblent être repliées fur 
: elles-mêmes en manière de zic-zac. Immédiate- 
- ment après la naiffance, l’impulfon des liquides, 
aidée de certains mouvemens, les déploye, & el- 
les perdent en épaiffeur ce qu’elles gagnent en 
étendue. (54) 


® 106. De laugmentation de malle des Solides pat, 
Lincorporation des Matières alimentaires. . In- 
nu geûions colorées propres à répandre du jour 
2 Jur tette Incorporation. 

‘. 


Mais, fi le Méchanifine organique fe réduifoit 


(53) Mémoires pour fervir à l'Hifitire des Infeëtes, Tom. Lspag. 

565 & 366. 

. (54) Ibid, pag. 614. & fuivantes. 
LT ir EE 4 
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à cette fimple Evolution, les Corps organifés « 
n'icqu-rroient pas plus de mafleven fe dévelop- « 
pu. Îlen feroit de tous les Solides comme des ” 
Aîl:s du Papillon. L'augmentation demañle qu’ils « 
acquièrent en croiflant, leur vient du dehors. | 
EIË eft 12 produit de l’affociation d’un nombre 
infini de Molécules différentes, que la Nutrition 
leur aï%imile. Nous ignorons, & nous ignore- 
rons long-tems le feècret de cette Affimilation. 
Nous voyons en général qu’elle peut dépendre 
de lappropriation du calibre des Vaïfleaux, ala° 
groffeur , & peut-être encore à la figure des 
Molécules qu'ils doivent admettre ou féparer pour 
une certaine fin. Il paroît clairement que la Na- | 
ture fait pañler la matière alimentaire par une 
fuite de Vaiffeaux dont les diamètres fe dégradent 
de plus en plus, & qui l'introduifent enfin dans 
les Mailles , ou le Tiflu cellulaire dés Solides. 
L'incorporation de la Garance dans le Tiflu cel- 
luhüire des Os, (55) & celle des matières colo- 
rantes dans le ‘liflu des Plantes qu’on. injecte 
(55), donnent une légère idée de l’aflociation des 
matières alimentaires. Les Artères ne fe nourris- 
fent pas de ce même Sang qu'elles diitribuent par- 
tout: elles ont de petits Vaïfleaux qui apportent 
à leurs Tuniques la nourriture qu'ils ont féparée 
du Sang. J'ai déjà touché à l’Accroïfflement dans 
l2 Chap. Il. J'ai traité dans le Chap. VI. de la 
Natrition confidérée rélativement à la Généra- » 
tion: .je renvoye mon Lecteur à çes deux Cha: « 


pitres. Ê 


(55) Memotres [ur la Formaion des Os, par Mt, DE HALLER; 
page 857. 0 
(56) Recherches [ur l'Ufage des Feuilles dans les Plantes ; Art, XC: 

Phylique des Arbres, Live V, Chap. IL Art VIL 
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167. De la tranfhiration infenfible qui Je fait tan- 
dis que_l Embrion Je développe. 
> Idée des moyens d'abréger ou de prolonger & volonté 
la vie de l'Embrion. 
Du Principe vital dans l' Animal. 
Con/equences. 


Ce Sn 
v, L L » 


Var 


Tanpis que le Fœtus fe développe dans l’Oeuf, 
il tranfpire; car la Coque dure & cruftacée, fous 
laquelle il eft renfermé, a des pores préparés pour 
laïffer pañler la matière de la tranfpiration infenfi- 
ble. peste cruftacée des Chryfalides, a 
aufli fes pores, pour la même fin. Des Expé- 
_riences curieufes que je n’ai fait encore qu’indi- 
quer, nous ont appris qu'en accélérant ou en re- 
tardant la tranfpiration infenfible, l’on abrège, ou 
# l’on prolonge prefque à volonté la durée de la vie 
des Papillons, & de plufieurs autres efpèces d’In- 
« fectes. On voit aflés que je veux parler des Ex- 
riences dont Mr. DE REAUMUR a donné le 
- détail dans le premier Mémoire du Second Vo- 
Jume de fà belle Hiftoire des Infectes. Pour de- 
venir Papillons, quelques efpèces de Chryfalides 
doivent perdre par la tranfpiration infenfible envi- 
ron la dix-huitième partie de leur poids. Cette 
quantité varie en différents fujets. La matière de 
* la  tranfpiration eft une Liqueur très limpide. 
bPendant que cette matière demeure renfermée 
» dans l’intérieur de l’Animal, elle fépare en quel- 
ty forte les éléménts, elle s’oppofe à leur union, 
retarde ainfi l’Accroiffement & l’endurciflement. 
On accélérera dortc l’un & l’autre, ou ce qui re- 
vient au même, l’on abrégera la durée de la vie 
de lInfééte, fi on le tient dans un lieu chaud, 
par exemple, dans une Etuve, où dans un Four 
a Poulet. Là, un jour fera pour l'Infeéte, ee 
3 
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: KE 
qu'auroient été pour lui, dans l’ordre naturel, 
une femaine, ou même un mois. Le contraire“ 
arrivera fi l’on renferme la Chryfalide dans un lieu 
froid, tel qu’une Cave, ou une Glacière, ou fi 
on l’enduit d’un vertis impénétrable à l'Eau, Au- 
cun de ces procédés ne nuira à l’Infeéte, «Dans * 
les Oeufs enduits de même de graïfle ou de vernis, 
le Germe fe conferve très long-tems, & ces Oeufs 
font des mois & des années dans l’état d'Oeufs “ 
frais. La longue vie des Poiflons, & de quelques * 
Peuples du Nord, a probablement pour caufe prin- « 
cipale la diminution de la tranfpiration infenfible, » 
toûjours exceflive dans les Habitants des Climats : 
chauds. CONTE 4 


Ans: la Vie dans les Machines animales n’eft 
proprement que la fuite des mouvemens du Cœur & 4 
des Vaifleaux. Le Principe vital paroît être dans « 
l'Irritabilité, cette propriété de la Fibre mufcu- # 
lire dont nous devons encore la connoïiffance aux « 
profondes recherches de Mr. DE HaLLer (57). : 
Le Cœur eft le Mufcle qui poflède cette propriété * 
dans le dégré le plus éminent,  C’eft par un effet « 
de fa nature irritable qu’il fe contraéte au feulattou- ” 
chement du Sang, foit qu’il tienne encore à l'A- « 
nimal , foit qu’il s’en trouve féparé. En fe con- « 
tractant, il exprime le Sang hors de fa cavité, & : 
le chaffe dans les Vaifleaux encore repliés fur eux- 
mêmes. L’impulfion du Liquide les déploye, & ! 
la durée de cette Evolution efk la durée de lAc-. 
croiflement. Il diminue à proportion que la ré-, M 
fiftance augmente. Il cefle lorsqu'elle s’eft accrue 
au point d’anéantir l'effet de la force expanfive. 
Les Solides endurcis ne font plus duétiles.… Cela 
fe voit clairement dans les Os, & mieux encore" 


Cs7) Differtetion fur lirritabilité, Mémoire [ur le Mouvement LL 


éu Cœur, à Laufanne in 12m 4 ! 
# 
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ns les Vers que j'ai multipliés de Boutures (58). 
e Tronçon ne s'étend point; mais de nouveaux 
anneaux fe développent aux extrémités. : L’Ac- 
croiflement fe mefure donc par l’efpace parcouru, 
@ par le tems employé à le parcourir. L’Infeête 
à qui il n’a fallu que peu de jours pour parvenir à 
fon parfait Accroiflement, a autant vêcu que l’Inss 
ete de même efpèce qui n’a atteint ce terme 
qu'au bout de plufisurs mois ou de plufietrs an- 
nées (59). Quelques compofées que foient les 
Machines organiques , leur Développement eff 
fufceotible d’une certaine latitude, dont les eir- 
conftances ou l’art peuvent reflerrer ou étendre 
Jes limites. Les rouës qui mefurent la Vie orga- 
nique précipitent ou retardent leurs révolutions ; 
mais. la fomme des effets demeure toûjours la 
même. 


168. Recherches fur la Puiffance qui opère le Dé- 
veloppement dans le Wétégal. Expérience de 

 L'Auteur fur la viteffe du mouvement de la Séve 
€ fur les Inje&ions colorées. 


Tr 


'ÉPET + 
RE Ep 


< + 
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" Nous ne voyons rien dans les Végétaux qui 
“eur tienne lieu de Cœur & d’Artères Les mou- 
vements fi remarquables de leurs Tiges, de leurs 
Feuilles, de leurs Fleurs, de leurs Graînes, de 
Jeurs Trachées (60) paroïflent dépendre de toute 
autre caufe que de l'frritabilité, & ce carattère 
plus aprofondi ferviroit peut-être à diftinguer l’A- 
rimal du Végétal. Cependant la Séve, qui eft 
le Sang des Plantes, s’y meut avec une force ca- 
pable d'élever le Mercure à plufieurs pouces, & 


à a Traité dInfettologie , féconde Partie, Ob£ VII. 

59) Mémoires pour fervir à THifloire des Infeëtes, Tome 2e 
Mém. ler. 
mu(Go) Recherches fur TUfage des Feuilles dans les Plantes; Métme 
2. & 5. Phylique des Arbres, Liv. IV, Chap. VL : | 24 
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qui équivaut quelquefois à tout le poids dé l’At: 
mofphère, & le furpafle même. J'ai pû juger # 
l'oeil de la rapidité de la Séve dans les Plantes quë 
j'ai abreuvées de Laqueurs colorées. Jai vû 
Liqueur parcourir fous mes yeux une étendue d’un 
pouce & demi en demi heure (61). Mr. Hares, 
tdans fon admirable Statique des Végétaux a très 
bien prouvé que les Feuilles font les principaux 
Organes de la tranfpiration. Il les à regardées. 
comme les Puiflances qui élévent la Séve. Mais 
la force prodigieufe des pleurs de la Vigne nous. 
aprend que les Feuilles ne font pas les feules Puis: 
fances que la Nature met ici en œuvre (62). Les! 
Injeétions m'ont confirmé. la même vérité: la ma- 
tière colorante s’eft élevée affés haut dans des 
Branches dépourvuës de Feuilles, & dans une 
Saifon aflés froide. Mais d’un autre côté, je ne 
J'ai point vû s'élever dans des Plantes deflèchées &! 
à larges pores. La Séve ne s’introduit donc pas 
dans les Plantes, comme FEau dans une Eponge: 
fon mouvement dépend d'une Méchanique qui. 
nous eft encore inconnue , & que de nouvelles” 
Expériences pourront nous découvrir. Le reflorts 
des Trachées qu’excite celui de l'Air, influe fans“ 
doute fur ce mouvement, mais l’on a peine à con-h 
cevoir leur ation dans l’épaifleur d’un Bois très” 
dur. | & "0 


- 


169. Effets généraux de la Pui[Jance vitale dans 
les Plantes. R | à 
Expoftion abrégée de la manière dont les Arbresi 
croi[Jent. | np 
Parallèle de cet Accroiflement avec celui des Os. 


QuEeLze que foit la Puiflance qui préfide am 


Ç61) Rech. fur l'Ufage des Feuilles , pag. 255, . 
(62) Phyfiqueé des Arûres, Live Ve At IV, 
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uvement de la Séve, il eft certain qu’elle exi- 
, & quelle‘produit dans le Végétal les mêmes 
ets eflentiéls que la force du Cœur produit dans 
PAnimal. C’eft cette Puiflance qui chaffe la Séve 
dans les Tuyaux repliés ou concentrés, qui les dé- . 
ove, & étend en tout fens les Lames infiniment 
liées qu'ils compofent par leur affemblage. Ces 
Pames font autant de petits cônes infcripts les uns 
dans les autres, & dont le nombre eft indéfini. 
Les plus extérieurs contiennent les rudiments de 
REcorce; les plus intérieurs, ceux du Bois. Tous 
ne font dans le Germe qu'une efpèce de gélée ; 
geft l’état fous lequel l’Animal fe montre les pre- 
miers jours. (HI. & III Fair.) Ils deviennent 
herbacés par dégrés; & cet état répond à celui 
que revêt le Cartilage quand 1l cefle d’être mem- 
Jraneux, Ou plutôt muqueux. Enfin, les cônes 
intérieurs s’endurciflent peu à peu; ils acquièrent 
fucceflivement la confiftence de l'Ecorce, & celle 
du Bois: c’eft le Cartilage qui acquiert enfin la 
onfiftence de l'Os. Le cône le plus intérieur 
“endurcit le premier & cefle de croître. L’Ac- 
oiflement continue dans celui qui l’envéloppe 
mmédiatement. Les Lames qui font les rudiments 
le: la véritable Ecorce ne fe convertiflent pas en 
3ois; celui-ci a une Organifation qui lui eft pro- 
re; fes Tuyaux font plus fins, plus ferrés, & 
ba des Trachées qui manquent à celle-là. Mais 
és Lames qui contiennent les éléments du Bois 
Jaflent par l’état de fubftance corticale: des cou- 
hes ligneufes femblent fe détacher de l’Ecorce 
jour s'appliquer au Bois. De l’épaifliffement des 
sames réfulte l’Accroiflement en grofleur, de 
eur prolongement réfulte l’Accroïiflement en hau- 
eur. Celui-ci ceffe avant celui-là. L’endurcifle- 
ment commence toûjours à la baze des cônes; les 
Ommets font encore duétiles: c’eft le Corps de 
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l'Os qui s'offifie le prémier; enfuite les extrèmis 
tés & les Epiphyfes. La Racine ne croît que 
dans fon extrémité. Je ne parle ici que des At 
_bres (63). A l’extrèmité de la jèune Tige qu'a 
fourni la Plumule, paroît en automneun Boutonil 
Ce Bouton contient le Germe d’une nouvelle Ti: 
ge. Ils’ouvre au printemps. La petite Tige et 
{ort encore hèrbacée; elle s'étend en tout fens & 
s’endurcit à fon tour comme la première. Un 
Bouton paroît aufli à fon extrèmité qui donne 
naiflance à une autre Tige. L'Arbre fe forme 
ainfi annuellement d’une fuite de Tiges*ou de 
petits Arbres implantés les uns fur les autres: 
Dans les Herbes annuelles une feule Tige fe dés 
veloppe qui prend peu à peu PAccroifflement & 
Ja confiftence propres à fon efpèce. Dans les 
Herbes vivaces, des Boutons fortent de la baze, 
ou des Racines de l'ancienne Tige. 14 

L'AccRoIssEMENT des Végétaux peut être ac: 
céléré ou retardé comme celui des Animaux. Les 
Végétaux tranfpirent, & ils. s’endurciflent d’au* 
tant plutôt que leur tranfpiration eft plus accés 
lérée, ou plus abondante. Par la raifon des cons 
traires, plus une Plante tire de nourriture, & plus 
fon endurciflement eft lent; elle croît donc plus 
long-tems. À laide de certaines précautions ,* où 
de certaines circonftances, le Germe vit pendant 
un tems fort long, dans la Graîne, comme l’'Ems 
brion dans l’Oeuf. à 


Iz faut lire dans l’excellent Ouvrage de Mr. Du 
HameL, les détails intéreflants & fi fagement.exs 
pofés, dont je wiens de crayonner l’efquifle. Tout 
y concourt à établir l'Evo/ution. 


| (63) Phyfique des Arbres , Live IVe Ch uk 
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170. Elémens de la Théorie de Auteur [ur la 
Méchanique de l'Accroiffement. . 


- Toutes les Parties d’un Corps ofganifé ont à 
croître, & tandis qu’elles croïffent elles continuent 
)à s'acquitter des fonétions qui leur font propres. 
. L'apticude à s’en acquitter dépend de leur ftruc- 
ture. La ftruéture des Parties ne change donc 
. point pour l’effentiel pendant toute la durée de 
l’Accroïflement. Cependant elles augmentent de 
mañle, & cette augmentation provient de l’incot- 
* poration des Molécules que la Nutrition affimile. 
“ La Méchanique de chaque Partie eft donc telle 
qu’elle arrange ou difpofe les Molécules alimentai- 
-res dans un rapport direét à fa ftructure, Cette 
» ftructure eft effentiellément la même dans le Ger- 
me que dans l’Animal développé. Le Poulet le 
démontre. Les Molécules alimentaires ne for 
‘ment donc rien; maïs elles aident au Dévéeloppe- 
ment de ce qui eft préformé & en augmentent la 
. male. Le Développement & lIntuffufception 
. fuivent ainfi la Loi de la conftitution primordiale 
des Parties. Cette conftitution dérive en dernier 
reflort de la nature, de l’arrangement, & en gé- 
 néral de toutes les déterminations des Eléments 
propres à chaque efpèce d’Organes; & ce que 
je dis des Organes, je puis le dire des Fibres 
dont ils font compofés. Ce font donc les Elé- 
ments des Parties du Germe qui déterminent, 
dès le commencement, l'union & l’arrangentent 
des nouveaux Eléments que l1 Nutrition leur: 
afocie. Ce font encore ces Elémens qui déter- 
 minent le dégré d’Accroiflement, de confiftence 
ou d’endurciflement que chaque Partie peut ac- 
“quérir. (Chap. II & VI.) Au dela de ces 
Principes généraux je ne vois que ténèbres plus 
“ou moins épaifles, | 
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Au refte, en développant ailleurs cette efpècen 
de Théorie, j'ellayerai demontrer, comment# 
un Tout orgamifé, parvenu à fon parfait Ac-M 
croiflement, eft un compofé de festParties ori-" 
ginelles où élémentaires, & des Matières que la! 
Nutrition leur a aflociées: en forte que & l’on 
pouvoit extraire ces Matiéres du Tout, on le 
concentreroit, pour ainfi dire, en un point, 
& on le raméneroit ainfi à fon état primitif de 
Germe. C’eft de la même manière, à peu près," 
qu'en extraifant d'un Os la fubftance crétacée ,n 
qui eft le principe de fa dureté, on le ramène 
à fon état primitif de Cartilage ou de Membrane. « 


CHAPITRE XI. 
Que les Obfervations fur la Formation du. 


Poulet aächèvent de détruire le Syflème « 
des Molécules organiques. | 


Faits qui concernent les Graïînes €ÿ les, 
Boutons, ainfi que les Greftes €> les” 
Boutures /oit végétales, foi anima-w 
les, €ÿ la Multiplication par Rejet- 
tons, €? celle par Divifion naturelle, … 

LE 

171. Que tous les Faits expofés dans les Cha-M 

*  pitres précédens, établiffent lEvolution com 

me une Loi de la Nature. : | 


Eg > 


__ Je viens de mettre fous les yeux de mes Lec-m 
teurs bien des Faits intéreffants, qui femblent fe 
réunir pour faire de /'Evolution une Loi seu ! 
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du Syflème organique, Cette Loïfüppofe ma- 
nifeftement la préexiftence des Germes; rien ne 
« peut fe développer qui n’ait été préformé. L’A- 
“ nimal végète comme la Plante. Mais l'Evolution 
“n'exclut point par elle-même /’Epigenéfe. 1 Ani. 
mal formé par fuxta-po/ition du concours des deux 
- femences, fubiroit enfuie 4 Loi du Dévelop- 
pement. Il falloit donc démontrer que l’Anima] 
exifte dans l’Oeuf indépendamment. du concours 
des Sexes ; & c'eft ce que les Obfervations de 
Mr. DE HALLER ont mis dans une pleine évi- 
dence. 771008) 


*\ 179. Qw'il n’eft donc point de véritable Génération 
| dans la Nature. 


JE fuis donc ramené plus fortement que jamais 
au grand Principe dont je fuis parti en commen- 
çant cet Ouvrage; c'eft qu'il n'eft point dans la 
«Nature de véritable -Génération ; mais, nous nom- 
-mons improprement Génération le commenczment 
d'un Développement qui nous rend vifible ce que 
“nous ne pouvions auparavant appercevoir. Les 
Reins nous paroifient engendrés au moment qu’ils 
“tombent fous nos. fens; ils. féparoient pourtant 
TUrine lorsque nous ne nous doutions pas le moins 
‘du monde de leur exiftence. (VI. Fair.) Ce 
qui eft vrai d'un Organe, l’eft de l'Animal qui 
réfulte de l’afflemblage de tous les Organes. Né 
jugeons donc pas du tems où les Etres organifés 
ont commencé à exifter, par celui où ils ont com- 
mencé à nous devenir vifibles,-& ne renfermons 


4, & 


pas 2 Nature dans les limites étroites de nos Sens 
de nos Inftruments. 
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172. Oppoñition des Découvertes: fur le Poule 
avec les Syfèmes qui les «voient Mug À 


Les Phyficiens qui ont :crû qu il n° ya point de 
Germe dans les Oeufs inféconds, ‘ont pris une 
idée favorite pour la règle des chofes, «Is voy- 
oient des Animalcules dans la Semence des Mâles, 
& ils en concluoient que cés Animalcules étoient | 

eftinés à s’introduire ‘ dans les Oeufs, & à Y 
devenir le PEACE de la Génération. 


CEUXx qui ont rejetté les Oeufs & retenu le 
Animalcules, ont voulu qu'il y eût dans la Ma“ 
trice un lieu afligné où «als 14 fixoient É fe. de- 
dr AE 


Examen d’un Oeuf à! Poule a fu pour! 
et ces hypothèfes fameufes, foutenues: 
avec tant de chRleur par d'habiles Gens. + 
174. Réflexions Jur les Anciens à loccafion de 
leur opinion Jur le mélange des deux nr 

De quelques opinions modernes peu Philofopbi 
ques Jur lorigine des Etres organifés. EN 
Les Anciens penfoient que le Fœtus réfit of u 
élange des deux Semences, & cette idée vient.ffi 
naturellement à lefprit, que ce n'étoit pas la pois 
ne de leur en faire un mérite. L Auteur de : 
Venus Phyfique, qui s’éft _plû à réchauffer cette} 
opinion , loue, pourtant à ce fujet les Acc 
,, Lors, dit-il, (64) qué nous, croyons que fes 
Anciens ne font demeurés dans telle ou téllé 
>» Opinion, que parce qu'ils n avoient pas été au fi 
loin que nous, nous dévrions peut-être plutôt: 
» penfer que c "ef parce qu'ils avoient été P4 


(64) Chap. XVI, page 97 
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D 


,) loin;"@ que des expériences’ que nous n'avons 
| a faites, leur avoient fait fentir l'in- 

iffifance des Syltèmes dont nous nous conten- 
| tons 32 


23 
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vû tout ce-qu'ils pouvoient voir: la Nature leur 
avoit fait d'aufli bons yeux qu’à nous, mais elle 
ne les avoit pas armés d'un Verre. Ils apercçe- 
’ voient le Point fautillant., & ils ne pouvoient en 
:déméler les Phafes. Ils ont voulu faire à force de 
Génie ce que les Modernes ont exécuté à force de 
méthode & d’inftruments. Les Anciens ont été 
loin; ils auroient été plus loin encore fi, fans 
avoir nos inftruments, ils avoient eu feulement 
“nos méthodes, & ce font ces méthodes qui diftin- 
'guent le plus notre Siècle. Les erreurs de l'An- 
tiquité nont .pas dequoi nous furprendre; elles 
“étoient l’appanage de la primo-géniture. Mais, 
“ce qui doit nous étonner, c’eft de voir des Phy- 
éfciens qui, dans un Siècle aufi éclairé que le nô- 
tre, fe reflaififlent de ces erreurs, & déployent 
Mroute la force de leur génie pour nous perfuader 
“quun Animal fe forme comme un Criftal, & 
“qu'un amas de Farine fe convertit en Anguilles. 
On a rappellé les Qualités occultes que la bonne 
“Philofophie avoit bannies de la Phyfique! On 
Ma eu recours à des /n/Zinfs, à des l'orces de rat- 
“ports, à des Affinités chymiques, (65) à des Mo- 
lécules organiques qui ne font ni Végétal ni Animal, 
_@ qui forment par leur réunion le Végétal & 


Animal. (66) 


À (65) Venus Phyfiques Chap. XVII. XVIIL XIX. 
= (66) Hifiaire Neturelle générale & particulière &c, Tom. IL 


- Janueræra:s f l'on veut que les Anciens ont 
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175. Remarques fur: Vexpolition que l'Auteur ak 
donnée du Syfième de MrMpe Burron, € 
Jur un pallage de la Vénus Phyfique. # 


Bien des Leéteurs me reprocheront fans doute M 
de m'être trop étendu fur le Syftème dé Mr. pc 
Burron. lis prétendrontique dés Songes quivne 
font pas même philofophiquésme méritoient pas : 
qu'on s’y arrêtat. Je ne chereherai point à mew 
juitifier de ce réproche;. mais j’avouerai que j'aicru 
devoir quelque chofe à la célébrité du Songeur, &" 
à la fingularité de fes Songes. Je les ai donc ex- 
pofés avec toute la clarté dont 1ls étoient fuf 5 
bles, & je n’en ai pas fait un examen en forme”. 
Je me fuis borné à indiquer quelques Faits qui” 
m'ont parû évidemment contraires*à l’hypothèfe 
de l’illuftre Auteur. Tel eft célui que nous offres 
l2 Mulet chez les Abeilles. Si le Fœtus réfulte du 
concours des Molécules organiques que renferment 
les deux Semences; fi ces Molécules font moulées * 
dans les différentes Parties qui compofent le Corps 
du. Mile & celui de la Femelle; fenfinelles ac-4 
quiérent par la la capacité de repréfenter én petit 
le Fœtus, pourquoi l’Abeille ouvrière a-t-ellé dest 
Organes qu'on ne trouve ni à la Reine Abeille, nte 
aux Bourdons? Pourquoi encore la, Reine Abeille“ 
& les Bourdons ont-ils des Organés:qu’on ne trou-# 
ve point à l’Abeille ouvrière ?L’Auteur de la Jenuse 
Phyfique fait une réflexion judicieufe, qui reçoith 
ici une application très naturelle. *,, Je démandei 
pardon, dit-il, (67) aux Phyficiens modernes } 
fi je ne puis admettre les Syftèmes qu'ils ont f# 
ingénicufement imaginés. Car je ne fuis pas de 
ceux qui croyent qu’on avance la Phyfque ens 
s’attachant à un Syftème malgré quelque Phé- 


… 


EE 


(6) Chap. XVI. page 96 & 97. | 
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,, nomène qui lui eft évidemment incompatible ; 
.,, GIqui, ayant remarqué quelq’endroit.d'où fuit 
- néceflairement la ruïne de l'Edifice, achèvent 
>; cependant de le bâtir, & l’habitent avec autant 
» de fécurité, que s'il étoit le plus folide.” Te 
“demande pardon à mon tour aux Partifants des 7n- 
ftinäs & des Molécules organiques, fi je ne puis 
‘’agmettre leur Syftème, & fi je n'ofe me loger dans 
un Edifice ruïneux, gwils habitent cependant avec 
autant de écurité que s’il étoit le plus falide. 


… 176. Que les Obfervations de Mr. pe Reauwur 
4 Jurvles Globules mouvans prouvent leur vrita- 
ble origine € la fauffeté des opinions contraires. 


… CEs*Globules mouvants (68) qu’on découvre dans 
les infufions végétales, ou animales, &+en par- 
ticulier dans la Semence de diverfes efpèces d’A- 
mimaux; ces Globules que Mr. pe Burron aime 
‘à nous repréfenter comme de nouveaux ordres 
d'Etres organifés, qui n’appartiennent proprement 
ni à la clafle des Végétaux, ni à celle des Ani- 
maux, & qui forment pourtant les Végétaux & 
les Animaux: ces Globules, dis-je, dont j'äi re- 
“cherché la nature dans le Chapitre VIII. un grand 
“Obfervateurgles a étudiés depuis avec toute l’atten- 
tion qu'ils exigeoient. Il a reconnu ce qui en 
avoit impofé à M. M. Nezpnan & DE EUrFoN. 
M s’eft afluré que ce Jont de véritables Animaux j qui 
onÿ.des Oïdres de Génération femblables qui Je fuccé- 
dent; quil ef? très faux que ces Générations Joient 
d'Animaux de plus en plus petits, comme l'ont avancé 
des Auteurs du nouveau Syffème; que tout va ici à 
Tordinaire, que les Petits deviennent grands à leur 
four. C'eft ce qu'on a pû voir dans & Note, que 
" (68) Voyez le Chap. VII. 

K°3 
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Jai mife à la fin de l'Artilew2s.. L'Autoritéde® 
Mr. pe REAUM®R eft ici dun trop grand poids ” 
pour qu'on puifle linfirmer.  Lespetits Animaux# 
étoient fon domaine, & perfonne n’a-poflédé à un 
plus haut dégré que cet 1lluftre Académüeien l’art# 
de fe conduire dans la recherche des vérités-phy-. : 
fiques. + VE 20 18 


A l'égard de la maniere dont ces Animes 

font produits dans les Infufons, un Philofophe 
pourroit-1l fe ‘réfoudre à admettre qu’ils provien-M 
nent de la transformation de la matière même de” 
J'Infufion en Animalcules? Une telle Phyfique# 
choqueroit également le raifonnement & l’expéri-" 
ence, Ce feroit renouveller les Générations équi- 
voques, dont la’ fauffèté eft fi bien prouvée En 
vérité, al n’y a qu'un amour étrange du paradoxe, 
qui puifle porter à débiter férieufement de telles 
fables, & j'ai regret que la Poftérité ait à les re-w 
procher à notre Siècle. : N’eft-1l pas plus raifonna-" 
ble de penfer que les Oeufs de ces-Animalcules ,. 
ou les Animalculès eux-mêmes, exifloient dans la” 
matière de l’Infufon; ou qu'ils ont paffé de l'Air 
dans cette matière? ‘Foutce que nous connoïfflonss 
de plus certain fur la Génération, des Infeétes nous 
follicite à embrafler ce fentiment, pour s’y re 
fufer, il ne faudroit pas moins qu’une démonitra-\ 
tion rigoureufe de la vérité du fentiment contraire. » 


| D 

177. Que les découvertes de Mr. DE ÉTALLERS 
Jur le Poulet détruifent de fond en comble l'édi: 
fice élevé par Mr. DE BUFFON, © comments 
Mars quand les Molécules organiques auroient 
toute l’exiftence qu'il a plû à Mr. DE Burron dék 
leur accorder, il n’en feroit pas plus avancé. Less 
Obfervations fur le Poulet achevent de ruïner des 
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endencomble tout fon édifice. Dès qu'il eft dé- 
ontré que le Poulet exifte dans l’Oeuf avant la 
técondarion, (I. Fair.) il left qu’il ne tire point 
on origine des Molécules organiques que renferme 
a Semence du Coq. : Ilne fauroit non plus la ti- 
rerides- Molécules organiques de la Poule ; car dans 
de Syftème de notre Auteur, comment pourroit- 
lle lui fournir. les Parties propres au Mäl:? 


_Au refte, tout ce que j'ai dit des Molécules or- 
ganiquef ne m'a point été infpiré par le défir de 
critiquer Mr. pe Burron. Les Critiques n’ont 

amais été de mon goût. Je refpette ce grand 
ÆEcriväin; mais je refpecte encore plus la vérité. 


4 178. Réfutation du Sentiment de Mr. Nezpxa 
fur l'Origine du Germe dans la Graîne, & Jur 
læ manière dont celle-ci et fécondée. | 


st 4 | 
£ NS devons à la fagacité de Mr. NEzDHAM 
des découvertes. intéreffantes fur la Fécondation 
“des Végétaux, & dont.cet Obfervateur a tiré une 
“conféquence qui me paroît hazardée. Il convient 
que je tranfcrive ici fes propres termes (69). 
-; La Semence ne contient point, ayant que d'être 
> fécondées la Plante en mignature, comme 
…, quelques Auteurs l'ont crû: mais c'eft la Pous- 
», fière de la Fleur qui renferme le premier Germe 
1 ou-Bouton de la nouvelle: Plante; ce G°rme 
pour fe développer & pour croître, n'a befoin 
queidu fuc, qu'il trouve;tout préparé dans l'O- 
soWaire- Car.-fi l'on réfléchit fur les conféquences 
5; d'upe: obfervation qui a déjà été faite par divers 
», Naturaliftes, «c'eft qu'avec les meilleurs Micros- 
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” (69) Nouvelles Découvertes faites avec le Micro/tope, page. 89e 
à ES 2 | 
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» Ccopes, on ne découvre rien dans la Graîne d'u- 
ne Plante, jufqu’a ce que les fommets des Eta-" 
, mines fe foient déchargés-de leur Pouffière ; que 
,, jufqu'a ce tems-là cette Graîne eflltout à fait” 
» Vuide, & qu'on n’y voit rien que Maspeau , M 
Où fon enveloppe extérieure ; mais que dés : 
, qu'elle a été impregnée de la Pouflière, on y M 
, apperçoit un véritable Germe, ou une petite « 
tache verdâtre qui nage dans une Liqueur 
» limpide &c.”, à 
MR. NErpHAM admet, comme l’on voit, qu'il. 
n'y a point de Germe dans la Graîne qui n’a pas” 
été fécondée. Il veut que.ce foit la Poufière des” 
Etamines qui l’introduife dans lasGraîne. Cette 
hypothéfe n’a rien d'abfurde, & elle revient pré- « 
cifément à celle qu'Anpry & d'autres Auteurs 4 
ont adoptée pour expliquer la Génération par les # 
Animalcules, Maïs fur quoi repofe l’affertion de w 
Mr. Nerpxam ? uniquement fur ce qu'avec les 
meilleurs Microfcopes, on ne découvre rien dans law 
Graîne d'une Plante, ju/qu'à ce que les Jommets desk 
Etamines Je foient déchargés de leur Pouffière. Qui 
ne voit que cette manière de rafonner n'eft pasu 
exacte, @& que c’eft arguimenter de l'invifbilités 
a Ja non-exiftence? A l'aide des meilleurs Mi-# 
crofcopes, découvre-t-on le, Germé dans l'Oeufa 
qui n'a pas été fécondé? Cependant navons-\ 
nous pas des preuves directes qu'il y exifte, (L.: 
Fair.) Je l'ai déja remarqué; la grande analogies 
qu’on obferve entre les Plantes & les Animaux: 
& qui fe manifefte chaque jour par de nouveaux 
traits, ne laifle paselieu de douter qu’il n’en foit 
ici de la Graîne comme de l'Oeuf, & il doits 
nous être permis de le penfer jufques à ce qu'ont 
nous produife des preuves direttes du contraire, 
La petitefle & la tranfparence des Parties du Ger-1 
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» me peuvent les mettre hors de la portée des 
- plus excellents Verres. L’attion de la Pouñffière 
les développe & diminue leur tranfparence. El- 
» les commencent ainfi à devenir vifibles; & de-là, 
cettewpetite tache verdäâtre qui nage dans une Li- 
. queur limpide , & qu'on n'apperçoit qu'après l’im- 

. pregnation. 


170: Que la Découverte fur l'Origine du Poulet 
conduit par analogie a celle de tous les Ætres 
organifes. 

P | 
yAND on s'eft afluré que le Poulet exifte trés 
en petit dans l’'Oeuf avant la Fécondation; quand 
on a obfervé la manière dont fes Parties fe déve- 
loppent après la Fécondation , & les différentes 
phafes fous lefquelles elles fe montrent fucceflive- 
ment , on peut légitimement en inférer qu'il en 
eft de même de toutes les Productions organi- 
ques, qu'elles font toutes renfermées originaire- 
ment en petit dans certaines enveloppes. C’eft à 
cet état primitif qu’on a donné Ïe nom de Germe. 


Ans lorfque nous OYONS Une Branche fe for- 
mer fur l'Ecorce d'un Arbre, un Polype fur la 
Peau d'un autre Polype ; nous pouvons en con- 
clure que la Branche étoit renfermée en petit fous 
l'Ecorce de l’Arbre, le petit Polype fous la Peau 
du Polype Mère. 

180. Origine des Branches dans les Arbres. 

Les Boutons. 


Uxe Branche naiflante eft un Arbre en migna- 
ture. Ce très petit Arbre eft d’abord logé dans 
an Bouton. Il eft recouvert extérieurement de 
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plufieuts rangs d'Ecailles pofées en recouvre- 
ment”, fous lefquelles on découvre différentes 
Membranes plus ou moins épaifles. Toutes les 
Parties de l’Arbre font repliées aveewbeaucoup 
d'art, & ne paroïlent que comme des rudiments 
ou des ébauches. ip 29 LAN. 


x8r. Origine de la Plantule. La Graîne. Com-- 


paraifon de la Graïne avec l'Oeuf. Différence 
de la Graîne € du Bouton. 
La Bouture. 


Iz n'y a pas moins d’art dans la manière dont 
la Plantule eft logée au Cœur de la Graîne: mais 
celle-ci a des Parties que n’a pas le Bouton. La 
Graîne eft un Oeuf dans lequel un Embrion doit 
prendre fes premiers accroïflemens., Cet Oeuf 
eft couvé dans la Terre. L’Embrion qu'il ren- 
ferme ne peut tirer aucune nourriture de la Plante 
qui l'a produit, & dont 1l eft aétuellement fé- 
paré: mais, la Nature a mis en réferve dans la 
Graîne les nourritures deftinées à fes premiers ac- 
croiflemens. Des Vaifleaux (70) analogues aux 
Vaiffeaux ombilicaux du Poylet, puifent ces nour- 
ritures & les portent dans l'Embrion. C’eft une 


efpèce de Lait dont il eft d’abord abreuvé.  De- i 
venu plus fort, il va puifer dans la Terre un 


aliment plus groffier ou plus fubftantiel. Le Bou- 
ton au contraire ne contient aucun aliment : la 
petite Plante qu’il cache peut s’en pañler. Elle 


demeure attachée à l'Arbre, & trouve fous l'Ecor- # 


ce des nourritures préparées. On peut cependant 


la fevrer de ces nourritures dès qu’elle à pris # 


un certain accroiflement. On la détache du Su- 
jet, & c’eft une Bouture, qui muife en terre y 
poufle des Racines & devient un Arbre: 


(70) Voyez le Chapitre précédent , pages 131-132. 
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182 Expérience curieufe pour découvrir l’ufage 
des Lobes dans la Graïne. 


RL dei TX 


On peut de même fevrer la Plantule du Laït 
. qu’elle puife dans la Graîne. On y parvient en 
. coupant adroïtement les deux troncs de Vaïffeaux 
qui la tiennent attachée aux Lobes. TJ’imaginai 
_ cette Expérience délicate pour m'aflurer de l’ufa- 
ge des Lobes, & elle m'a réufli bien des fois. 
Mais, les Plantes que j'avois ainfi privées de leur 
Lait , font reftées toute leur vie des Plantes en 
mignature d’une petitefle fingulière, & dont un 
 Botanifte auroit méconnu l'Efpèce. Ces migna- 
tures ont pourtant pouflé des Feuilles & des 
. Fleurs, & cette curieufe Expérience m’a appris 
combien les Lobes font utiles aux premiers ac- 
croïflemens de l’'Embrion (71). 


Li 
183. La Greffe. ZIdée de la manière dont elle 
s’unit avec le Sujet. Expérience contraire à 
l'opinion qui admet ici é"° efpèce de Filtre pour 
- Jéparer les fucs. 

Sr au-lieu de planter en terre la Bouture, on 
J'infère dans le Tronc d’un Arbre, ce fera une 
‘Greffe, qui s'unira à cet Arbre comme une Bran- 
che naturelle, Cette union ne fera point l'effet 
d’une produétion nouvelle: mais, des Vaifleaux 
de la Greffe & des Vaifleaux du Sujet qui ne 
fe feroient point développés fans le fecours de 
l'opération , fe développeront , & s’abouchant 
les uns avec les autres par différents points, for- 
meront une infinité d'entrelaflements. Ils fe 
montreront d’abord fous la forme d’une fubftan- 


… © (71) Recherches [ur l'ufage des Feuilles dans des Plantes , Article 
EH LXXXIX, 


EEE 
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ce gélatineufe, puis herbacée, & enfin corticale : 


& ligneufe. (72) Un Bourlet mañtra à l’infertion, 


& recouvrira la playe. On a crûque ce Bour- * 


let étoit une Glande végétale deftinée à féparer 
du Sujet les fucs propres à la Greffe Cette 
idée ingénieufe me paroît peu d'accord avec 
l'expérience. J'ai fait tirer de l’Encre à un Sep 


de Vigne qui portoit des Raïfins violers, & fur. 


lequel on avoit * enté. un Rameau qui avoit ap- 
partenu à un Sep qui portoit des Raïfins Dlancs. 
’ai vû la matière colorante pañler fans altération 
fenfible du Sujet dans la Greffe, & s'élever par 
les Fibres ligneufes jufqu'au fommet de celle-ci. 


184. Greffes naturelles, Jources de diverfes 
Monftruofités. 


DirréReNTEs Parties des Plantes fe greffent 
naturellement les unes aux autres par aproche tan- 
dis qu’elles font encore renfermées dans le Bou- 
ton, & cette forte dé Greffe donne naïffance à 
des Monftruofités très” variées. Tantôt ce font 
deux Fruits qui fe collent l’un à l’autre, & ne 
forment plus qu’un feul Tout organique. Tan- 
tôt ce font deux Feuilles, où plufeurs Folioles 
de la même Feuille qui fe réuniflent pour n'en 
compofer qu’une feule. On peut voir quantité 
d'exemples de ces Monftres dans le quatrième 
Mémoire de mon Livre fur l'Ufage des Feuilles. 


185. Polypes wultiplians par Rejettons € 
comment. Fa 


UNtrès petit Bouton paroît fur le Corps d’un 
Polype à Bras. Ce Bouton groflit & s'étend. LI] 


72) Phyfque des Arbres, Liv, IV. Art VI, 


be. | 
TNT PEAR ET TT Re 


2 


4 
NE 

he 
: 


» fanc pañle à fa Mère, & 


y 
2 
hr 


RS 


s 


ERRAIT ET 


+ 


- ne renferme pas un Polype ; mais ileft lui-même 
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un Polype en petit. Il eft uni à fi Mère comme 
un Rejetton l'elt à fon Sujet. La comparaifon eft 
exacte, La nourriture que <a le Polype nais- 

1 cette nourriture eft. 


* colorée , elle la teint. La nourriture que prend 


la Mère pafle de même à fon Petit, & le colore. 
Le Corps des Polypes eft aflés fimple: il eft fa- 
çonné en manière de Tuyau. A l’extrèmité du 
Tuyau dont eft formé le Polype naïfflant, eft un 
M 3x qui s’ouvre dans l'Eftomach de la Mère. 
C’eit par ce trou de communication que les ali- 


. ments pañlent réciproquement de l’un à l’autre, Le 


jeune Polype croît, & lors qu’il a pris un certain 
accroiflement, le trou de communication fe ferme 
peu à peu. Le Polype fe détache enfin de f2 


* Mère, & voila l'étrange manière dont les Polypes 


à Bras en forme de Cornes multiplient naturellement 
par Rejettons. (73) 


186. Rejetions des Végétaux. Multiplication de 
la Lentille aquatique par Rejettons | qui imite 
celle des Polypes. 


+ UN grand nombre de Plantes pouffent des Re- 
jettons ; mas, ils ne fe féparent pas d'eux - mêmes 
de leur. Sujet; feulement ils peuvent en être fépa- 


rés par art, & multiplier ainfi l'Efpèce, Il eft 


pourtant une Plante très commune, dont les Re- 
jetons fe détachent naturellement pour propager 
l'Efpèce. Telle eft Ja Lentille aquatique qui cou- 
vre les Eaux croupiffantes d’un tapis verd. Une 


73) Mémoires pour fervir à l’Hifloire d'un genre de Polypes ? Ezz 
ouce, & Bras en forme de Cornes, par Mr. TREMBLEY. Troi- 
ème Mémoire, Edition in! 4to. Leide , chez les Freres Verbeeck ; 


| 1744. Edition in 8vo. Paris chez Durand 2 1744. 2 Vol. Tom, 2, 
Bupage 7, 8 & 9. 


ss 
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Feuille de cette Plante flotte fur l'Eau. Il part M 
de fa furface inférieure un Filet terminé par un À 
petit renflement qu'on peut regarder comme la # 
Racine. D’autres Feuilles fe dévelopent autour 
de la première, & s’en détachent enfuite avec leur 


Filets. (74) 


i- x87. Polypes chargés à la fois de plufieurs 
Générations de Polypes. 


_ PLusreurs Boutons paroïflent à la fois fur le 


Polype, & il n’eft prefque aucun point de fon 


Corps dont il n’en puïflé fortir, Ce font autant « 
de Polypes naïflants qui croiffent fur un Tronc « 


commun. Tandis qu'ils fe développent; ils pous- 
fent eux-mêmes des Boutons, c’eft-à-dire de pe- 


tits Polypes, qui en poullènt d’autres à leur tour. * 


Ce font des Branches qui produifent d’autrès Bran- 


ches , & celles-ci des Rameaux. Plufieurs Gé- 


nérations demeurent ainfi attachées les unes aux 
autres, & toutes à la Mère Polype. Cela ne rcs- 


femble pas mal à un petit Arbre fort touffu. La 
nourriture que prend un des Polypes fe communi- 
que bientôt à tous les autres. Enfin le petit Arbre M 
fe décompofe en fes Branches & en fes Rameaux : # 
les jeunes Polypes fe détachent de leur Mère & « 
vont donner naïflance à de nouvelles fuites de Gé- « 
nérations, ou à de nouveaux Arbres Cénéalogi- # 


ques. (75) 


188. Polypes à Fourreaux. Origine de quelques 
Produêtions marines qui ont été prifes pour des & 


Plantes. 


Diverses Efpèces de Polypes de Mer font lo? 


74) Ibid. Edit. in Svo. tom. 2. page 126. & fuivantess 
(75) id. Tom. 2. Edit, in 8vo. page 56 & 57e 


_ 


> 
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gées à leur naïflance dans des Fourreaux de matié- 


+ re cruftacée. Ces Polypes multiplient comme ceux 


d'Eau douce par Rejettons.. Les Fourreaux demeu- 


= rent implantés les uns fur les autres, & imitent la 


forme & le port d’une Plante. Ce font des Poly- 
piers qui ont été pris pour de très belles Plontes 
marines par d’habiles Botaniftés qui aimoïient à ré- 
trouver par-tout des Végétaux. La célèbre dé- 
couverte des leurs du Corail n’étoit que celle 
d'une efpèce de Polype dont le Corail eft le 
Fourreau. (76) à 7 Re 


189. Polypes multipliants de Bouture par la fec- 
tion, C9 comment. , | 
À la propriété de multiplier æar Rejettons, 

les Polypes joignent encore celle de pouvoir être 

multipliés . comme les Plantes de Boutures. - Un 

Polype coupé tranfverfalement ou longitudinale- 

ment en deux ou plufieurs Parties, ne meurt 

point, mais chaque Partie devient en peu de tems 


un Polype complet. Cette forte de fécondité-eft 


fi grande dans ces Infeétes, qu’un très petit mor- 
ceau de la Peau d’un Polype peut devenir un Ani- 
mal parfait. Cette réproduétion fi remarquable a 


lieu également dans les jeunes Polypes qu’on par- 


tage tandis qu'ils font encore attachés à leur Mèé- 
re, & fi l’on mutile la Mère elle-même pendant 


qu'elle produit des Petits, elle recouvrera en aflés 


LP SC 


“peu ‘de ‘tems les Parties qu’on lui aura enlevées. 


Un: fimple Tronçon met au jour des Petits , & 
reprend enfuite une Tête, des Bras & une Queue. 
Quelquesfois il produit des Petits fans fe complet- 


‘ter lür- même." D’autres fois la Tête d’un jeune 


76) Voyez la: belle Préface que Mr. DE RE AUMUR a mife à 


la tête du Sixième Volume de-fes Aéoires pour fervir à FHiftoïrs 
es Infebtes: 
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Polype prend la place de celle qui auroit dû pous= : 
fer à la Partie antérieure du ronçon (77). | 


.190. Hydres produites, par la Jebion. 


Sr l’on fend un Polype en commençant par ! 
ja Tête, & qu'on ne poule la fection que jufques 
vers le milieu du Corps, on aura un Polype à deux 
Têtes qui mangera à la fois par deux Bouches, 
Si l’on répète l’operation fur chaque Tête, l’on « 
fera une Hydre à quatre Têtes, &.en répétant # 
encore, une Hydre à huit Têtes.‘ Enfin, f 
lon abbat ces Têtes, l’Hydre en repouffera de 
nouvelles, & ce que la Fable même n’avoit ofé 
inventer, chaque Tête abbatue produira un Poly- 
pe dont on pourra faire une nouvelle Hydre (78) 


Sr au-lieu de fendre ainfi un Polype, on l’ou- 
vre fimplement d’un bout à l’autre, & qu'après 
en avoir étendu la Peau on la déchiquette à lex- 
trèmité antérieure, l’on aura de même une Hy- : 
dre; & ce qu’il importe beaucoup de remarquer, 
les nouvelles Têtes fe détacheront quelques fois « 
d’elles-mêmes de leur Tronc, & deviendront au- : 
tant de Polypes (79) | | | 


191. Polypes hachés € ce qui en réfulte. Com- 
ment fe forme le nouvel Eftomach dans les plus * 
petits Fragmens. É gà not à: 53244 

ENFIN, un Polype haché donne autant de 4 

Polypes qu’on a fait de fragments. J'ai dit de 
\ | : 


(77) Hiftoire des Polypes par Mr TREMBLEY, Mémoire 3e 
& 4e Ellai fur l'Hifloire naturelle du Polype Infeëte px Mr, 
BACKER. 

(78) Mémoires fur les Polypes par Mr. TREMBLEÆEY ; Mém. 4 
Edit. in 8VO. tom. 2 page 194, 195. 

(79) Zhid, page 197. 
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- de Tuyau. La Cavité de ce Tuyau leur tient lieu 

 d'Eftomach. Les bords oppoñés d'un fragment ne 

“ fe raprochent pas pour former ce Tuyau; comme 

- il arrive dans les Polypes partagés fuivant leur 

longueur; mais, le fragment fe renfle intérieure. 
ment; il y naît une petite cavité, qui eff l’ébau- 
che d'un Tuyau. (80) 


- lé Corps de ces Infeétes eft façonné en maniére 


192 Expériences de l'Autèur fur des Vers aqua- 
tiques qui multiplient comme les Polypes, de 
Boutures. : Idée de l'Organifation de ces Vers, 

Régularité de la circulation du Sang jufques dans 
les moindres Portions. 

Echelles des accroilfements des Parties coupées, 

Ver qui repoufje Jucceffivement douze Têtes. 


: Rien d’unique dans la Nature. Dès qu'on 
s'eft convainc qu’une propriété a été accordée à 
une Efpece, on peut en conclurre qu'elle l’a été 
à d'autres. Avant que je fcuffe fi le Polypé ap- 
païtenoït à la Claffe des Animaux, je m'étois as: 

juré par une expérience, qu'il a été donné à l'A: 
nimal de pouvoir être multiplié de Bouture (8x), 
J'avois fuivi la réproduétion d'un Ver aquatique, 
fans Jambes, que j'avois partagé tranfverfalerient 
en deux. L'intérieur du Polype n'offre tien qui 
“reflemble aux Vifcères des autres Infeétes. C’eft 
un Tuyau vuide, & la Peau qui le forme, ne'pré- 
fente à l’œil armé du Microfcope, qu'une multi 
tude innombrable de petits Grains qui fe colorent 

* | 

(80) Jbid. page 206, 207. 

(31) Traité d'Infefiologie ; où Obferyations [ur quelques efnires 
de Vers d'Eau douce, qui coupés per morceaux, deviennent avtzst 
| Érgee complets, Seconde Partie | Introduction. Paris, 1:7 4 5s 
RL 'e. ï. 
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par la nourriture. L'intérieur. de mon Ver m'of- 
fric au contraire le même appareil &'Organes, où 
à peu près, qu'on découvre dans celui de la plû- ! 
part des Infeétes. La principale ‘ArtèreMur- tout, : 
avec fes ramifications latérales, formoiït äfigrand . 
fpeétacle. Je ne pouvois me laffer d'y contem- ” 
pler la circulation du Sang qui fe faifoit réguliére- 
ment de la Queue vers la Tête (85). Un Etre e# 
ui l’on découvroit un Cœur, un Eftomach., 
des Inteftins; un Etre en qui circuloit une Li- 
ucur analogue au Sang, ne pouvoit être pris un . 
inftant pour une Plante; & fi cet Etre fe multi- 
plioit de Bouture, il étoit démontré “Ve cette pro- … 
priété étoit commune au Végétal. & à l'Animal. 
Jobfervai donc les Vifcères fe prolonger dans 
chaque Partie du Ver coupé; je vis de nouveaux 
Organes fe former peu à peu, une Tête, des An-. 
neaux, une Queue; & en aflés peu de tems j'eus 
deux Vers très complets (83). | 


ner mit étés: 


JE partageai de ces Vers en vingt-fix Portions | 
._ qui n’étoient prefque que des Atomes, & ces Ato-" 
mes devinrent fous mes yeux des Animaux par- 
faits (84). La circulation du Sang étoit aufi ré-. 
gulière dans ces Atomes avant la réproduétion ,« 

a °7 . . : . ‘À 
qu'elle l’étoit dans le Tout dont ils fafoient aupa-« 
ravant partie (85). | 483 4 


Le] 


Abe oh NT AE Le > 


JE dreffai des Echelles de l’accroïffement gra 
duel de différentes Portions de ces Vers, & ces! 
Echelles m'apprirent ce que l’on n'auroit p 
foupconné , que des huitièmes & des dixièmes | 


(82) id Obf. I. _ 
(83) Ibid. Obf. IL, 

(84) Ibid. Obl. 11 L 

(25) Ibid, Ob£ XVe 


D 
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& faifoient en tems égal autant de progrès que des 

“ moitiés & des quarts (86). ai 

* : Je vis le même Individu Jaiffé dans l'Eau pus 

Ê se, poufer fucceflivement douze Tet:s ; aprés 

… avoir été mutilé onze fois dans fa Partie anté: 
rieure (87). , » 


| TÉ découvris enfuite plufieurs autres Ef pèces de 
Vers d'Eau douce, du même genre que les pré: 
cédents, ®& que je multipliai de méme par la 
fection, Mais, parmi cés Efpèces il y en eut 
une qui moffrit une grande fingularité dont j'ai 
- fait mention dans le Chapitre IV. page 21. & 
 fuivantes (88). 


, 193. Que les Vers de Terre multiplient auf 
| de Boutures. | 


Les Wers de Terre font des Eléphants Compas 
mparés à ceux dont je Viens de parler; & ces Elé: 
_ phants peuvent être auñfi muiltipliés par Bouture, 
» mais beaucoup plus lentement. . Je m'en fuis afluté 

en faifant fur eux les mêmes expériences que j'às 


» vois faites fur les Vers d'Eau douce (89). - 


104. Qué la même propriété a ét2 décérverte 
depuis dans d'autres Efpèces d' Animaux, 


- Je n'ai eu que l'avantage d’avoir confirmé {à 

remier une Découverte qui fera à jamais célè- 
a en Hiftoire Naturelle, & dont on eft redevas 
ble à là grande fagacité de Mr. Tremerey, mof 


» (86) Ibid. Obf. IV. IX, 
53 Ibid. ObÉ X. 

_ (88) Zbid. Obf. XXI. & fuivantes, 

» (39) J7id Explication des Figures, page 208: & fuivantess 
FA L 2 
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Ami & mon Compatriote; elle l’a été depuis pær 
d'excellents Obfervateurs qui ont étendu leurs re- 
cherches à des Infeétes de différens genres. Les 
Etoiles & les Orties de Mer qui ont tant de rap- 
port par leur ftruéture avec les Polypes, n'en 
ont pas moins par la manière dont elles fe pro- 
duiféent après avoir ‘té partagées. Une Etoile 
poufle de nouveaux rayons a la pue de ceux qui 
Jui ont été enlevés. Coupée ou déchirée elle don- 
ne autant d'Etoiles quon à fait dé fragments. 
L'Ortie, dont la forme eft conique, coupée en 
différens fens, donne de même pluefiurs Cônes 
ou Orties à qui rien ne manque. Une Efpèce de 
Millepiés , malgré le grand nombre de fes Anneaux 
& de fes Jambes, peut aufli être multipliée de 


Bouture, & cette propriété appartient encore à 
une Efpèce de SangJue (90). ÆQE 


195. Que cette propriété n'eft pas moins ctendue 
dans le Végétal que dans l’Animal.  Preuves: 
les Boutüres de Feuilles, ©. 


Lors qu'on voit un Polype où un Ver haché 
en pièces fe réproduire dans des Portions d'une 
petitefle extrême, on feroit tenté de croire qué 
l'Animal poflède cette propriété dams un dégré 
plus éminent que le Végétal. Mais, une Feuille 
eft bien à peu près à tout le Corps d’une Plante, 
ce qu'eft une de ces Portions à tout le Corps de 
l'Infeéte. Or, une Feuille peut devenir une Plan- 
te, elle peut comme’ une Plante entière, ou COm- 
me une Boutûre, poufler des Racines, & végé- 


rer ainfi par ellé-même. C’eft ce que j'ai eu le 


(oo) Voyez la Préface du Sixième Volume des Aémgires pour [er- " 


sir à l'Iifloire des Infeütes. 
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plaifir de woir plufeurs fois (91), & qui lève les 
doutes raifonnables qu'on pouvoit former fur les 
curieufés Expériences d’AcricoLa (92). 


On fçait encore que certaines Racines, cou- 
pées par rouelles très minces, peuvent devenir au- 
‘tant de Plantes parfaites. 


“0 6. Caufe finale de cette Propriété dans les 
+ Tn/eites. 


Les divers accidents auxquels plufieurs Efpé- 
ces d’Inféétes font naturellement expofées, exi- 
geoient apparemment qu'elles puflent réparer les 
pertes que ces accidents leur occafionnent. J'ai 
pêché dans les Ruifleaux de ces Vers que ÿai 
multipliés de tûres, dont les uns avoient per- 
du la Tête, les autres la Queue, d’autres la Té- 
te & la Queue à la fois. Parmi ces Vers il y en 
avoit qui commençoient à fe completter, & qui 
ont achevé de fe completter fous mes yeux (93). 


Ox pêche de même des Etoiles de Mer qui 
n’ont qu'un feul Rayon, accompagné d’un, ou de 
plufieurs Rayons naïflants (94). | 


197. Polÿpes & Anguilles qui multiplient na- 
| turellement de Boûture. 


- La multiplication par Boûture de quelques 
Efpèces d’Infettes, ne dépend pas toûjours de 
l'art, ou des circonftances extérieures. Il pa- 


(91) Recherches fur l’ufage des Feuilles dans les Plantes ; Art, 
LXXVIIL 

(02) L’Agriculture parfaire &c. 

(93) Traïté.d'Inf-£tologie. Obf. VI. 

(94) Préf, du Ge. Vol, æs Mémoires pour fervir à l'Hifloire des 


Zifeites, 
este WE 
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roit qu'il leur a été accordé de fe multiplier natu= 
tell:ment par cette voye. Les Polypes à Bras fe 
partagent quelquefois d'eux-mêmes. Il fe forme ” 
quelque part fur leur Corps un léger étranglement. 
Cet étranglement augmente peu à pe, &devient 
enfin fi profond, que les deux Parties netenant 
plus l’une à l'autre que par un fil délié, le pluspe- 
tit mouvement de l’Animal fuffit pour les féparer, 
Elles reprennent enfuite ce qui leur manquoit pour 
être des Polypes parfaits (95). . | 


PRES 


Mes obfervations fur une très petite Efpéce « 
d'Anguilles d'Eau douce, conduifent à penfer # 
qu'il lui a été aufli donné de fe multipher naturel. w 
lement de Boutûre. J'ai montré jufqu'où cette 
étrange multiplication peut aller (96). 


| 


198. Millepié qui multiplie auf}i de lui-même 
par Boutüre € comment. e. 
Une petite Efpèce de Millepiés aquatiques, & 
remarquable par un Dard charnu dont fa Tête eft à 
armée, fe muluplie auffi de Bouture; mais d’une 
façon très fingulière. . I} nait une Tête, environ 
aux deux tiers du Corps de l’Infeéte, à compter 
du bout antérieur. On voit le Daïd de cette « 
nouvelle Tête s'élever perpendiculairement fur 
le Corps du Müllepié. La Partie poftérieure, gar- 
nie de cette nouvelle Tête, fe fépare du refte du ! 
Corps; & c’eft ainfi que d’un feul Millepié il s’en 
forme deux (97). Cet Infeéte peut aufli étreu 
multiplié par la feétion. (98). = | 


ne 


sax 


= 4 


ee 


au 


(05) Mémoires fur les Polypes, &c. Mém. 3, in 8vo. Tom. 24 


age 94e 93e ; 
é (€) T: saité L'Infettologie, Obf. XXI. ! 
(07) Mémoires fur les Polypes. Mém. 3e. in 8vo. Tin. 2. p. 152e 
(08) Jbid, Préf, du Sixième Vol des Aféwoires pour Jérvir &w 
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ED, Maltiplication des Polypes à; Bouquet 
si par divifion naturelle, 


4 


. Tæs Ruifleaux font peuplés d’une très petite 


Efpèce de Polypes, qui s'attache à différents 


Corps & qu'on prendroit pour une moififlure, 


Sa forme imite celle d’une Cloche renverfée, 
ouverture de cette Cloche eft la Bouche du petit 
Animal; les bords en font les Lèvres. On y dé- 
couvre un mouvement trés rapide, qui fixe agréa- 
blement l'attention, & que l’on compareroit vo- 


. Jontiers à celui d’un petit Moulin. Ce mouve- 


ment excite dans l'Eau un courant qui entraine 
dans l1 Bouche les petits Corps dont l'Infeéte fe 


nourrit. La Cloche eft portée par un court Pé- 


 dicule, qui s’allonge peu à peu, & dont l'extre- 


mité fe fixe à quelque appui. La Génération de 
ces très petits Polypes diffère beaucoup de celle 
des Polypes 4 Bras. Lors qu'un de ces Polypes 
ef fur le point de multiplier, 1il perd peu à peu 


-Jx forme de Cloche: fa Partie antérieure fe ferme 


& s’arrondit. Les Lèvres rentrent en dedans, & 
leur mouvement difparoit. L’Animal s’accourcit 
enfuite de‘plus en plus; & enfin il fe partage in- 
fenfiblement par le milieu fuivant fa Jongueur. 
Après cette divifion, on voit deux Corps féparés 


-& arrondis par leur Partie antérieure, & attachés 


| au Pédiculs commun par un Pédicule propre. Ce 


«font deux nouveaux Polypes, plus petits que celui 


: dont ils ont été formés. Leur Partie antérieure 
-s'évafe peu à peu; les Lèvres fe montrent davan- 


" 


tage.. On:y apperçoit un mouvement d’abord très 
lents; & qui s'accélère à mefure que la Cloche 


s'ouvre.  Vingt-quatré-heures après, chaque Po- 


lype fe partage encore fuivant fa longueur, & l'on 


voit quatre Polypes attachés à la même Tige, 


L 4 


\ 
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Cette divifion fingulière ‘éroît ainfi de jour en. 
jour : elle va de quatre à huit; ‘de huit à feize," 
de feize à trente- deux &c. Toutcet affemblage” 
forme un joli Bouquet, qui a fait donner à ces ” 
Polypes le nom de Polypes & Bouquet. Ms fe dé- 
tachent enfuite, & l’on ne trouve plus à la place 
du Bouquet, que la Tige accompagnée derfes 
Branches. Les Polypes qui fe font détachés, vont : 
en nageant fe fixer fur quelque Corps où ils don- “ 
nent naiffance à de nouveaux Bouquets (09). 


200. Multiplication des Polypes en Entonnoir 
par divifion naturelle. 


À 


Fe. 


D’aurres Polypes encore plus petits, dont la . 
forme approche de celle d’un Entonnoïr, multi- 
plient de même en fe partageant en deux; mais 
tout autrement que les Polypes à -Bouquet. Les 
Polypes en Entonnoir fe partagent en biais ou en 
écharpe. Ainfi des deux Polypes qui proviennent | 
de cette divifion , l’un a l’ancienne ‘Fête & une 
nouvelle Queue, l’autre, ‘une nouvelle Tête & 
l'ancienne Queue. On comprend que la Tête eft M 
ici l'embouchure de l'Entonnoir, la Queue le fond. * 
Ce que lon apperçoit d'abord dans le Polype qui | 
commence à fe partager, ce font les nouvelles M 
Lèvres du Polype inférieur, ou de celui qui a l’an- « 
cienne Queue, Elles ont un mouvement aflès lent # 
qui aide à les faire reconnoître. Elles ne font pas « 
difpofées en ligne droite fur la longueur du Polype; * 
mais en biais. La portion du Corps qui eft bordée 
par çes Lèvres, fe ramafle peu à peu; les Lèvres 
fe rapprochent infenfiblement, & 1l fe forme fi 
un côté du Polype, un renflement, qui devient: 


EC 


"a 


(09) Mémoire fur les Polypes à Bouquet, par Mr. TREMBLEY, ! 
de des ZTransaütions Philo/ophiques ; à Leide chez Elie Luzac k « 
3 1747 | 4 


À à à » 
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* enfin une nouvelle Tête. Avant que ce renfle- 
* ment ait fait des progrès, on diftingue déjà les 


CL A à 


» deux Polypes qui fe forment; & lors qu'il eft fort 
“avancé, le Polype fupérieur ne tient plus au Po- 


Iype inférieur, que par fon extrèmité poftérieure. 


Le Polype fupérieur fe donne alors des mouve- 


ments qui tendent à le détacher de l’autre. Ilfe 


détache énfin, & va en nageant fe fixer ailleurs, 
Le Polype inférieur refte attaché à l'endroit où 
étoit le Polype dont il eft une moitié. Ainfi 
cette Efpèce de Polypes ne forme point de Bou- 


quet (100). 


201. Multiplication par divifion naturelle de cer- 
… tains Polypes à Bouquet, furnommes Polypes à 
Bulbes. 


On trouve dans les Ruïffeaux une Efpèce de 
Polypes 4 Bouquet beaucoup plus remarquable que 
celle dont j'ai parlé, & qui multiplie en fe parta- 
geant aufli en deux. Ces Polypes ont, comme les 
autres , la forme d’une Clocñe; «mais, le Bouquet 
qu'ils compofent, eft différent. Les Branches qui 
partent de la Tige commune ne font pas fimples ; 


elles portent elles-mêmes des Branches plus peti- 


tes, dont l’arrangement imite celui des Nervures 


- d'une Feuille. À l'extrémité de toutes les Bran- 


! 
; 


ches eft une Cloche ou un Polype: & ça & là fur 


ces Branches on découvre de petits Boutons qui, 
par leur forme, par leur pofition & par leur im- 
mobilité ne reffemblent pas mal aux Galles qui s’é- 
lèvent fur les Nervures des Feuilles du Chêne. Si 
l'on juge de ces Polypes uniquement par analogie, 
Jon ne doutera point qu’ils ne fe multiplient com- 


C100) Zi, fub, fine, 
Ls 
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me les autres Polypes à Bouquet, par la divifion. 


dreffe. D'abord ce ne font point les Cloches qui “ 


terminée par quatre Boutons, plus petits que les 
deux premiers, mais plus gros encore qu'un Poly- ! 
pe en Cloche. Les fubdivifions continuent de la 

même manière, & bientôt le Bouquet fe trouve 
compofé de feize Boutons. Ils ne font pas tous 
égaux. Les plus petits commencent à fe montrer 
fous la forme d’une Cloche, les autres continuent * 
à fe partager. Cette divifion ne cefñlë que lorsque % 
tous les Boutons font parvenus à la forme & à la 
grandeur propres aux Polypes de cette Efpèce. : 
Cela va fi vite, qu'en moins de 24. heures lon 
voit un Bouquet compofé de 110. Polypes, pro- . 
venus de la divifion d’un feul Bouton (101). 4 
Mais, lorsque les Polypes ont pris la forme de « 
Cloche, l'accroiffement du Bouquet fe fait par « 


PE. PRE: SORTE 


(toi) Mémoire de Mr. TREMBLEY, qui contient fes. dernières DÉ« 
couvertes fur différentes Efpèces de Polypés 4 Bouquet. Ce Més M 
œmoire a été imprimé dans les Zransaftions Philofophiquess | 


Jr « * à 

t Corps OrGanrsés, Cæar, XI x7r 
Jeur fubdivifion, précifément comme dans l'Efpè- 
pce dont on.a parlé ci-deflus, & dans tant d’au- 


x 


“tres. 


=, 


. 202. Polypes greffes. | 


. Des Infeétes qui multiplient comme les Plantes, 
par Rejettons & de Boutûre, ont encore avec elles 
une autre conformité qui n’eft pas moins frappan- 
te. Ils peuvent être greffés. La même Main qui 
d'un feul Polype & Bras, en a fait plufieurs, a pû 
encore de. DRE Polypes n’en faire qu’un feul. 
- Si après avoir partagé transverfalement différents 
 Polypes en deux ou plufieurs portions, on rap- 
proche ces portions les unes des autres, & qu’en 
les mettant bout à.bout , on les force à fe tou- 
cher, elles fe réunirdnt, & fe grefferont ainfi par 
aproche. L'union ne fe fera d’abord que par un fil 
très court. & très délié. Les Portions paroîtront 
féparées par de profonds étranglements , qui di- 
- minueront peu à peu, & difparoïîtront enfin entié- 
rement. On verra donc le contraire de ce qu'on 
voit arriver lorsque les Polypes fe partagent natu- 
rellement, comme je l’ai dit ci-deflus (102). T'an- 
dis que l'étranglement fera encore profond, l’u- 
nion fera déja très intime. Les aliments pafleront 
immédiatement de l’une des Portions dans l’autre. 
Non feulement les Portions d’un même Polype, 
ou celles de Polypes de même efpèce, peuvent 
être greffées, mais encore celles d’efpèces diffé- 
rentes. On peut greffer la Tête, ou la Partie an- 
térieure d'un Polype fur le Corps, ou la Partie 
poftérieure d’un Polype d’une autre efpèce. Le 
Polype unique qui proviendra de cette union, 
mangéra, croîtra, & multipliera comme tout au- 


Ç102) Voyez page 166, 
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tre Polype. L’on verra fortir des Petits foit de la : 
Partie antérieure, foit de la poftérieure (103). 4 | 
lypes 4 Bras fe grefferoient naturellement par apro- 
che, comme j'ai dit que le font quelques Parties 
des Plantes (104). Deux Rejettons, ou deux, 
jeunes Polypes qui poufloient fort près l’un de 
l’autre, étant parvenus à fe toucher, fe font gref- 
fés, & s'étant enfuite détachés de leur Mère, font {| 
reftés unis par la Queue, & ont parû former un 
Polype unique à deux Têtes (105). 


Sr ce qu'un Auteur rapporte eft exact, les Po- 


IL eft une autre manière de greffer les Polypes 
plus fingulière & plus difhcile que celle dont j'ai 
fait mention. Elle confifte à introduire un Poly- 
pe par fa Queue dans la Bouche d’un autre Polype, 
à l’y enfoncer jusques près de fa Tête, à l’endou- 
bler pour ainfi dire, & à l’y tenir aflujetti pendant 
quelque tems. On fait que le Corps du -Polype eft 
une forte de Tuyau: ce font donc deux Tuyaux 
à peu prés de même longueur, que l’on infère en 
entier l’un dans l’autre. C’eft fi l'on veut, une. 
efpèce de Greffe en flute. Quand linfertion eft 
faute, l’on ne voit qu'un feul Polype; mais dont 
la Tête eft beaucoup plus garnie de Bras que ne 
left celle du commun des Polypes, puis qu’elle 
réunit à la fois les Bras de deux Individus. Le 
Polype que lon a ainfi forcé d'entrer dans un autre 
Polype, s’y trouve mal. Il fait de grands efforts! 
pour en fortir; & malgré les précautions que l’on. 
prend pour l'y rêtenir, il parvient fouvent à dé-. 
chirer la Peau du Polype qui le renferme; &as’en. 


(103) Mémoires [ur les Polypes à Bras, par Mr. TREMBLEY,N 
Mém. 4. in 8vo. Tom. 2, pag. 285, & füuivantes, 
, (104) Voyez page 156.  - k. 

(xos) Effai fur l'Hiftoire Naturelle du Polype Infeëte, par Mr: 
BAKER ; page 04, 05e 2 


- 


féparer en tout, ou en partie. Cette Greffe réus- 
fit pourtant quelquefois: le Polype intérieur refte 
{dans le Polype extérieur. Les deux Tétes fe gref- 
fent l’une à l’autre, & n’en compofent plus qu'une 
feule, & ce Polype d’abord double, & enfuite 
funique, mange, croùt, & multiplie (106). 


Les Orties de Mer peuvent auf être greffées. 
On peut réunir les moitiés de différentes Orties : 


recours à la future (107). 


” 203. Autre Exemple de Greffes animales : La 
Greffe de l'Ergot du Coq fur la Crête. 


Nous avons un autre exemple de Greffe animale 
dont je dirai un mot. Après avoir coupé la 
Crête à un jeune Coq, on lui fubftitue un de 
fes Ergots. Il s’y greffe, & devient une Corne 
de plufieurs pouces de longueur. Cette Corne 
tombe enfuite naturellement en tout ou en partie, 
& fe réproduit. Le méchanifme de cette chûte & 
de cètte réproduétion eft très fimple. La Corne 
eft compoñfée de plufieurs Cornets emboités les uns 
dans les autres, & qui s'endurciflent fucceflive- 
ment. Les Cornets extérieurs s’endurcifient les 
premiers; & l’endurciffement commence toûjours 
à la pointe de la Corne. Celle-ci eff déja offeufe, 
tandis que la baze cft encore cartilagineufe. Lors- 
que des Cornetf les plus extérieurs ont achevé de 
s’endurcir, ils ne peuvent plus céder à l’impulfion 
de ceux qui, font au deffous, & qui tendent à les 
prolonger en tout fens. Ils fe détachent & tom- 


(106) Mémoires fur ‘les Polypes à Bres; Méêm. 4. in 8vo. Tom, 
2. pag. 262. 
(107) 1bid. Expérience faite par Mr. de ViLLars, & rapportée 
Mém. fur les Polyp. Tom. 2, pag. 294. & 295. in 8vO. 
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mais pour les aflujettir, on eft obligé d’avoir 


@ans une Lettre de Mr. ne REAUMUR, à Mr. TREMBLEY, - 


1794 (CoNsIDÉRATIONS Sur LES), 


bent, & une nouvelle Corne prend la place | 4 
l'ancienne (ro8). | L 


204. Réfutation de l'opinion fi ngubière de VAL 
LISNIERI /ur la Formation du Fœnia pue 
Solitaire. | Ye | 

; | 1 
_AvanT que l'expérience eût appris qu’un Ani- | 
nal _pouvoit être greffé comme une Plante, l'on 
avoit imaginé que le Tæniz étoit formé d’une fuite 
de Vers qui fe greffoient en quelque forte les uns 
aux autres. VALLISNIERI cet excellent Obferva-t} 
teur, qui a tant enrichi l'Hiftoire Naturelle, a ac 
crédité le premier cette étrange opinion, & fon 
autorité a entrainé des fuffrages illuftres. J'ai ofé 
le réfuter dans une Differtation que L’AcanËmiE 
RoYaLE DES SCIENCES a publiée dans le 1% 
Volume dés Sçavants Etrangers } & qui devoits 
compofer la 3%, Partie de mon TInfettologie.. J'ai, 
fuivi cet Auteur pas à pas, & j'ai fait voir ce qui 
lui en avoit impoié. Il y a lieu de s'étonner ques 
cet habile Naturalifte fe foit contenté d'arguments! 
aufli foibles que ceux fur lefquels il appuye fon, 
fentiment, Ils peuvent tous fe réduire à ces trois. 
19, Les Anneaux du Tænia après avoir été féparés! 
les uns des autres, lui ont parû capables des mé- 
mes mouvemens que "3 Vers fans Jambes ont cou- 
tume de fe donner. Il croit avoir découvert 
à l’extrèmité sntéficue 4 ces Anneaux deux efpé- 
ces de Crochets, _lefquels vont s'infèrer dans deuxs 
petites fofles qu’on obferve à l'extrémité pofté- 
rieure de l’Anneau qui précède. 3°. Il na pû ap- 
percevoir de Vaïffeau continu d’un bout à l’autre 
du Tœnia, On peut voir dans ma Differtation 


Go8) Mr. DunAMEL: Mémoires de l'Académie Royale des bé 
gices , années 1746, 1751 
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109) la difcuflion de chacun de ces arguments. 
Me mé contenterai de rappeller ici, 19, Que les : 
4 embrés de quantité d’Infeétes confervent après 
avoir été féparés de l'Animal, les mêmes mouve- 
“mens qu'ils avoient avant que d'en être féparés. 
$ Va ue ces prétendus Crochets ne font que dés 
*appendices charnus incapables des fonétions que 
J'Auteur leur affigne. 30. Que l’on a injecté Îles 
Vaifleaux du Tœnia, & que l’injettion à pañlé 
fans interruption d’un Anneau aunautre. Mais, 
ce qui achève de diffipér les doutes fur l’unité du 
Tœnia, éeft la découverte que j'ai faite de fa Té- 
‘te. L'on fait combien l’exiftence de cette Tête a 
excité dé difputes parmi les Naturaliftes. J'ai 
prouvé qu’elle eft garnie de quatre Mamelons ou 
 Suçoirs? dont j'ai décrit la forme, & qui font 
‘placés à l’extrèmité de ce fil délié qui compofe la 
Partie antérieure de l’Infeéte (rro). Ce Fil eft 
_ formé d’une fuite de petits Anneaux, qui aügmen- 
. tent de grandeur par dégrés, à mefure qu'ils s’éloi- 
 gnent du bout antérieur. Or, fi le premier An- 
 neau du Tœnia a des Parties qu'on ne trouve 
. point aux autres Anneaux; fi ces Parties font pro- 
pres par leur ftruéture à faire l'office de Bouche, 
comment fe refufer à la conféquence naturelle qui 
. en réfulte, que le Tœnia eft, comme tous les 
» Vérs que nous connoiflons, un feul & unique A- 
” pimal ? Le jugement de Mr. De Reauwur eft d’un 
fi grand poids dans cetté matiére, que je ne puis 
me difpenfer de le tranfcrire ici. Je le tire d’une 


(109) Difertation ‘ur le. Ver nommé en Latin Tœnia, & er 
François, Solitaire, où après avoir purl” du nouveau Secret pour 
l’'expuller des Intéflins dans lesquels il eft logé, qui a en d'heureux 
fuccès, Pon donne quelques Obfervations [ur cet Infeêtes Quelt. IV. 
Mém. de Math. & de Phyf. préfentés à l'Académie Royale des Sci- 
énces par divérs SCavants &c. pages 513. & fuivantes Tortue Ier 

Lin 410 1260 |, {| "| à | 
»_ (110) 10id, Addition, page 495 ; & 496o 


: 
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Lettre qu'il me fit l'honneur de m'écrire le 17 
Août 1747, dont voici l'extrait. L’ohfervation que 
vous n'aviez pas encore faite, lors quewous écrivieæ 
fur la 4°. Queftion, ES que vous avez ajoutée à votre 
Lettre, décide cette Queflion mieux que tous les bons 
raifonnemens par lefquels vous réfutez le Jentiment de. 
VazLisniert. Dès que le dernier Anneau d’un des 
bouts a des Parties qui ne Je trouvent pas aux autres * 
Anneaux, € que ces Parties font faites comme celles 
qui font deflinées à Jucer., il ef} bien démontré que“ 
cette longue chaîne n’eft pas faite d'une fuite d'An-« 
neaux femblables; € dès que le dernier de. la Chaîne k 
a feul les Parties propres à Jucer, il nef? pas moins 
démontré que ce dernier Anneau efë chargé de nourrir 
tous les autres, & qu'il ef la Tête. Mais, quand 
je dis que le Tœnia n'elt point formé d'une fuite 
de Vers, je ne prétends point que fes Anneaux 
féparés les uns des autres, & rapprochés fur le 
champ, ne puillent fe réunir, comme il arrive aux 
Portions d’un Polype. J'ai montré dans ma Dis- 
fertation , Queftion V., qu'il eft tres, probable 
que le Tœnia repouffe aprés avoir été rompu: 11: 
pourroit donc reffembler encore au Polype par une 
autre propriété, par celle de pouvoir être greffé. 
Mr. DE ReaumMur paroît porté à le foupçonner : 
c’eft au moins ce qu'il m'eft permis d'inférer d'un 
autre endroit de fa Lettre. ZI] me femble, dit-1l, « 
qu'on ne peut guères nier que les Wers Cucurbitains 6 
ne s’attachent quelquefois les uns aux autres ; je Crois M 
avoir l& fur cela des Obfervations que je n'oferois 
croire faufJess mais pour les croire vrayes, je vou- 
drois les tenir de vous... Vous ne vous feriez pas con- 
tenté de conftater le fait, vous auriez examiné com- 
ment ces Vers s’unijent, € Ji c'eft avec une régu- 
larité, qui puille donner les apparences d'un Vtre 
compofé de plufieurs Anneaux, s'il n'ya pas des i1+ M 
| régu- ! 


Ra verres. 


_ihgnbier ee € 
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e 


“répar art.  J'ajouterai cependant, qu'il me paroît 
res difficile que la Greffe dont il s’agit, puifle 
“_s'opèrer dans un lieu tel que les Inteflins, où les 


“faciles à la réunion fi multiplié. Mr. TR & - 
“sLEy a remarqué que fi les Portions du Polype 
* qu’on veut réunir, ne fe touchent pas exatement, 

& ne-font pas dans un repos parfait, leur réu- 
nion ne fe fait point. 


… 205. Polypes retournés & dérétournés. Phéno- 
anènes remarquables qui Juivent les déretour- 
 nemens Zncomplets. 


JE füuis las de raconter des prodiges. Les Poly- 
pes & Bras en ont un autre à nous offrir dont nous 
n'avions encore aucun exemple n1 dans le Règne 
végétal, n1 dans le Règne animal. Ils peuvent 
“étre retoutnés comme un Gand; & ce qui eft vrai 
fans être vraifemblable | les Polypes ainfi retour- 
“nés, mangent, croîflent & multiplient comme 
s'ils n'avoient point été retournés. . Cette opéra- 
tion qui ne pouvoit être imaginée & exécutée 
que par Mr. TREMBLEY, fait donc de l'ex- 
térieur du Polype fon intérieur, & de l'intérieur 
fon:extérieur. : Les Parois de l'Eftomach devien- 
ment ainfi l'Epiderme, & ce qui étoit auparavant 
lPEpiderme devient les Parois d’un nouvel Efto- 
mäch. On n’a pas oublié que tout le Corps du 
Polype n’eft qu'une efpèce de Bovau ou deSac: 
l'opération confifte donc à retourner ce Sac, & à 
le: maintenir dans cet état (rr1). Un Polype 
qu’on retourne , a fouvent des Petits naiflants at- 


« Cxix) Mém. [ur les Polypes , Mém. 4. Ed. in 8vo, page 208, & 


uivantes Tom. 2. 
oi M 


récularités qui décôlent la jonétion faite pour ainfi di- 


“mouvements font prefque contimuels, & l:s ob- * 
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* . “va 
tachés à fes côtés. : Après l'opération ces Petits. « 
fe trouvent renfermés dans lintérieur du Sac. 
Ceux qui ont déjà pris un certain aecroî{fement, 
s'étendent dans l’Effomach: de 11 Mère, & vont. 
fortir par fa Bouche , pour s’en féparer enfuite 
(112). Ceux au contraire qui.n’ont pris quepeu 
d’accroîffement fe retournent d'eux-mêmes, & fe 
placent ainfi à l'extérieur de la Mère, fur les cô-, 
tés de laquelle ils continuent à poufler.(r13). 


UXx Polype retourné plufiéurs fois ne cefle point 
de s'acquitter de toutes fes fonétions. Il y a plus; 
le méme Polype peut être fucceflivement coupé, 
rétourné , recoupé, & retourné encore fans que 
lOeconomie animale en fôuffre le moins du mon- 
de (114). Le Polype n’aime pas à demeurer re- 
tourné ; il tâche à fe remettre dans fon premier 
état: il fe déretourne en tout, ou en partie. . On 
l'empéche d’y parvenir en le transperçant près de 
la Bouche avec une Soye de Sanglier, & cette 
efpèce de Bride ne nuit à aucune des fonctions de : 
PAnimal. 


Les Polypes qui fe font déretournés en partie 
ne font pas moins finguliers que ceux qui démeu- 
rent retournés en entier. Quelquefois les efforts 
que fait le Polype transpercé pour fe déretourner, 
déchirent un peu fes Lèvres, & cette petite playe 
donne lieu à la production de deux Têtes, qui. 
d’abord n’ont point de Col, & qui en acquierrent 
un dans la fuite (115). | 


Maïs, ce font les Polypes retournés laïffés 
à eux-mêmes, & qui font parvenus à fe dére- 


(x12) Jhid, page 253. 

(113) /bid, page 2260. 

(114) Jbid. page 232. s 
(its) Jbid, page 224 , 225. 
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… toner en partie, qui offrent le plus de Phéno- 


À ménes intéréflants. Ils révêtent fucceflivement 


Quanp un Polype entreprend de fe déretouge 
ner, il renverfe fa Partie antérieure {ur la Portion 
de fon Corps qui, demeure retournée, Celle-là 
sappique &, fe greffe fur Celle-ci La Peau du 

(el 


List 74 


ges: ces franges font les Bras du Polype, dirigés 


ra 


voulant deviner la Nature; les Polypes font d’ex- 
cellents Maîtres de Logique qu'il faut confüuiter. 
Ne cherchons donc point.à deviner & obférvons, 


LE bout antérieur fe ferme ; il devient une 
ueué furnuméraire , qui s’allonge de jour en 
jour. Que fera donc ce Polype à deux Queuss & 
fans Tête? Comment fe nourrira-t-1l2 Ne nous 
défions#pas des reflources que la Nature s’eft mé. 
nagéés dans læœconomie merveilleufe de l’Infeéte, 
Sur le milieu du Corps, près dés anciennes L.é- 
vres , il fe forme non une feule Bouche, mais 
plufieurs; & ce. Polype dont nous demandions, 
2 | 
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il n’y a qu'un moment, comment il fe nourriroit, M 
a maintenant plus d'Organes qu'il n’en faut pour 4 
cela (116). ‘On fçait que la Boucherdes Polypes. # 
de ce genre eft garnie d’un aflés grandimombre de 
Bras, qui ne font.que des Fils déliés,! capabl 
mouvemens trés variés , & qui. s’allongent & fe 
raccourcifient au gré de l’Animal.. Ce: avec ges 1 
Fils qu'ils faifflent les Inféétes dont ils fe nourris- 
fent. Les nouvelles Bouches qui fe forment près . 
des anciennes Lèvres, ont quelquefois un de leurs 
côtés garni des anciens Bras, tandis que de l’autre # 
ellss en pouflent de nouveaux, d'abord trs 4 
courts, & qui atteignent peu à peu la longueur # 
dés anciens. Si on laiffe tomber fur une de ces . 
Bouches un petit Infeéte vivant , les Bras s’en 
füififlent aufi-tôt, la Bouche l'avale, & la nour- 
riture fe répand dans tout le Corps. Immédiate- 
ment après que le Polype eft parvenu à fe dére- 
tourner en partie, il et étendu en ligne droite, 
Bientôt à fe coude: la Portion déretournée com- 
mence à faire un angle avec celle qui demeure re- 
tournée. Cet angle devient peu à peu aigu... La : 
principale Bouche eft au fommet. Les deux 4 
Queues du Polype font les Jambes de langle, 
Élles prennent de jour en jour plus d’accroîfle- : 
ment, & de petits Rejettons fortent de toutes . 
deux. Dans un Polype qui s’étoit déreétourné en 
partie & coudé en fuite, un Petit parut au bout 4 
antérieur de la Portion qui étoit demeurée retour- 4 
née: il sy greffa & ne compofa plus avec elle Oh 
qu'un feul Polype ,. d'autant plus finguker qu'il 
étroit formé d’un Petit & d’une Portion de fa Me- 6} 
re dur laquelle il étoit enté (117). Et 


dr à F7 à 
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(116) Ibid. page 238. &c. ES \ 1 | 
117) Mémoires [ur lès Polypes à Bras-&c*-Méme 4. in 8vo. 
Tom. 2. pag. 250. à 
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À » 06. Prémptitude des Réproduétions dans les. 
DM MEET 0: Polypes. 54 


Fe rer 


“wAvrefte, tout s'opère très promptement dans 
les "Polypes. Soit qu'on les coupé transv-rfale- 
“ment, ou fuivant leur longueur ; foit qu’on les 
“ ænte ou qu'on les retourne, ,1l ne leur faut en été 
PF 


qu ou deux pour qu'ils puiflent s’acqui- 
| cer de leurs fonctions. Ils multiplient d’autant 
plus qu’ils prennent plus de nourriture, & ils 
prennent. d'autant plus de nourriture qu’il fait 
“plus chaud Les Polypes 4 Bouquet, & ceux 
en ÆEntonnow, Îe partagent en moins d’une heure 


" (x18). 


207. Réflexion fur la belle Hiftoire des Polypes 
de Mr. TREMBLEY, €5 fur un pa/]age de L Hi- 
froire de l'Académie de Pruffe. 


* LEsqursse que je viens de crayonner des 
‘découvertes de Mr. TREMBLEY, répond fi im- 
parfaitément au tableau qu’il nous en a lui-méme 
tracé dans fes beaux Mémoires, que je ne puis que 
renvoyer mon Leéteur à FOuvrage même. Je ne 
fçais ce que je dois y admirer le plus, des merveil- 
les qu il renferme, ou de la fag:ffe avec laquelle il 
eftiécrit.… Jele propoferai avec confiance aux Na- 
-turaliftes comme le meilleur modèle qu'ils puis- 


{ent fuivre , & comme une Logique où ils doi- 
ventetudièr l'art trop peu connu encore de fe 
condüire dans la recherche des vérités de la Na- 


{ ture. 1 vaut LS 


L. 


A JE ne feaurois finir ce Chapitre. fans relever 
Cr18) Jtid Mém, 3. & 4 Mim. fur les Polypes à Bouquets + 
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un pañage de l'Hiftoirede l'Académie Royale des 
Sciences de Prufie, pour l'année 1745. Dansce 
pañlage le célèbre Hiftoriographe dévcette fçavantew 
Compagnie , Mr. FORME, entrepreñd de prou- 
ver que la découverte des Infeëtés qu'on multiplie 
- de Bouture, n’eft pas aufli nouvelle qu’elle avoit. 
paru, ,, Je remarquerar dit-il (rr9), que quel-. 
que étonnante que Toit la- découverte dés Poly- 


TER 
, pes, elle n'eft pourtant pas aufli nouvellé qu’el-# 
le l'a paru. Il y a la-deffus quelqué chofe de” 
bien fingulier & de bien marqué ‘dans le petit, 
Traité ‘de la Connoïffance des Bêtes (x20) que le’ 
Père Pardies publia vers la fin du Sièclé pañié. 
Je vais en transcrire un paflage auquel je fus 
furpris qu’on n'ait pas fait plus d'attention. Con- 
fidérons un'de ces petits Animaux\a plufieurs pieds, 
Jemblable à celui dont parle Sr: A UGUSTIN au 
Livre de la Quantité dé l’Ame.t Ce Saint Doc 
teur raconte qu'un de fes Amis prit un de ces Ani-# 
À maux, qu'il desmit fur ue table ; € :qu'il le coupa 
‘en deux, €5 qu'en même temps ces deux Parties : 
ainfi coupées fe mirent à smancher € à fuir forts 
vite, l’une d'un côtés €5 l'autrede- l'autre... #. 
F'ai. fait fouvent une .femblable expérience avec 
bien du plaifir ; €: Ariftote: dit que cela arrive ak 
la plépart des Tnfeëes longs à plufieurs pieds ; 
E? même il dit dans-un'aütre endroit, qu'il arrive 
à peu près à de-certains Animaux ce que nous 
voyons dans les Arbres : car comme en prenant un 
Rejetton € le transplantant , "nous le voÿons vis 
vre, € de partie d'Arbre qu'iliétoit auparavant , 
devenir lui-même un Arbre particulier ; auf]i dite 
ce Philofophe , EN COUPANT UN DE CES ANIMAUX, 
LES PIÈCES QUI AUPARAVANT NE FAÏSOIENT EN 


3, 
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Cz19$ Hift. de T'Acat. de Pruf. 1745: Page 84e 
(120) Page 48, de l'Edition de la Hayes 


Corps ORGANISÉS, CHar. XI 183 


.” 


ne Li 
| » SEMBLE QU'UN ANIMAL, DEVIENNENT ENSUITE 


« -j) ABIRANT :D'ANIMAUX SÉPARÉS. ST: AUGUSTIN 
… ,, dit que.cette expérience le ravit en admiration, & 
L., qu'il demeura quelque temps, fans Javoir que pen- 
Por de la nature de l'Ame. 


,:C'eft ainfi qu’on a tous les jours occafion de 
+, fe convaincre de la maxime du Sage, qu'il n'y a 
,, rien de nouveau fous le foleil”?. 


.’ JE ferai remarquer à mon tour à Mr. Formex, 
que l2 découverte dont il eft queftion , ne confi- 
ftoit pas à prouver que des ‘Portions de Vers de 
terre, de Millepiés,.&c. confervoient la vie & 
le mouvement après avoir été féparées de PAni- 
mal. Jies Enfans ‘ont fou cela dé tout temps. 
. Maïs il s’agifloit de démontrer par des expérien- 
ces bien faites, que chaque portion acqueroit ce 
qui ilui manquoit pour être un Infécte parfait, 
qu'elle poufloit une Tête, des Bras, une Queue, 
&c. qu'ik s’y développoit de nouveaux Viscères, 
_ un nouveau Cœur, un nouvel Eftomach, &c. & 
voila ce Qu'ARISTOTE , St. Aucusrin & le P. 
-Parpres'ont pas vû, & n’ont pas même cherché 
à voir. - Ils n’ont parlé que d’un petit Fait, très 
remarquable à la vérité, & qui étoit fous les yeux 
d2 tout le monde ; ; & quand Arisrore conclud 
de ce Fait, que certains Infeétes multiplient de 
Bouture, .à la manière. des Plantes. {a concluñon 
€ft.- hazardée , puis. qu’elle ne -repofe. fur aucune 
.preuve:.car quelle conféquence tirer de la confer- 
. Vation de la vie-&. du mouvement dans les Por- 
tions dé l’Infeéte divifé, à la réproduétion d'une 
» Tête, d'un:Cerveau, d'un Cœur ,; &c. Une 
F ,Guêpe: partagée par le milieu.du Corps, continu: 
* à marcher, & fon Ventre darde l'Aiguillon com- 
M4 
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À ï. e.. 
me le feroit la Guêpe elle-même.» Seroit-on bien, 
fondé à en conclurre -qué 1la :Guêpe multiplie de M 
Bouture ? la conclufion feroit très faufle. 


La maxime du Sage ne trouve donc pas ici fon 
aplication. Le Retournement & la Greffe des Poly- * 
. pes m'ont-ils pas été quelque chole de nouveau Jous 
le foleil? Et combien de merveilles inconnues au 
Sage & aux Anciens, que nosuInftrumens & nos 
méthodes nous ont dévoilées! En rendant juftice « 
aux Anciens, il faut éviter defaire tort aux * 
Modernes. " 


+ 


CHAPITRE XIL 


Réflexions fur la Découverte des Polypes; : 
Jur PEchelle des Etres Naturels & fur 
ies Règles prétendues générales. 


. Expofition abrégée de divers Faits concer- “ 
nans les Végétaux, € à:ceîite occafion 
de lAnalogie des Arbres &? des Os. 

Effai d'explication de ces Faits. 

208. Que nous Jommes mieux placés pour expliquer 
les merveilles des Polypes ,; qu'on ne Pétoit au : 
tems de leur Découverte. Réflexions Jur les & 
Caufes qui ont retardé cette Découverte. ÿ 


A préfent nous fommes un peu revenus: 
de l'excès d’admiration dans lequel les Polypés. 
nous avoient jettés, & que nous fommes en état 4 
de comparer des Faits dé tout genre; nous pou- 
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vons commencer à raifonner fur la Génération & 
fur la Réproduétion de ces Infeétes. 


Tanpis que. les Naturaliftes. n’ont eu dans.1a 


Mère que des Modèles des. Animaux les plus con- 
nus, ils ne pouvoient foupçonner qu’il eût été 
- accordé à l’Animal de fe multiplier par des voyes 


qui avoient toûjours paru propres au Végétal. I] 
étoit cependant des faits bien conflatés qui in- 
vitoient_ à faire en ce genre des expériences nou- 
velles.. On avoit vû cent & cent. fois des Vers de 
terre, des Millepiés, &c. dont les Portions: {é- 
parées continuoient de vivre &-de fe mouvoir, 
Il étoit fans. doute très naturel de chercher à dé- 
couvrir ce que devenoient., ces Portions, & fi 
elles réproduifoient l'Efpèce. / Mais, quand on 
connoit la force dés préjugés, on n’eft pas étonné 
que depuis ARISIoTE jufqu'a Mr. TREMBLEY, 
p=rfonne n'ait tenté une Expérience fi facile. 


_ Les Anciens & les Modernes connoifloient pour- 


tant des Animaux , qui s’éloignent beaucoup des 
autres par leur manière de croître, je veux parler 
des Infectes qui fe métamorphofent. Il étoit, ce 
femble, très fimple d’en tirer cette conféquence, 
qu’il ne falloit pas juger de tous les Animaux par 
ceux qui étoient les plus connus; & cette confé- 
quence devoit conduire à abandonner ici lAnalo- 
gie pour fe livrer à l’Expérience. C’eft; néan- 


- moins cé quineft point arrivé.. L'idée d’un. Ani- 


mal qui renaît de Bouture, étoit pour tous les Phy- 


- ficiens une forte de contradiétion, & l’on ne s’a- 
vife pas de combattre une contradiétion par des 


Expériences. Mais, les préjugés & les erreurs mê- : 
mes font quelquefois utiles. : Le préjugé fur l'im- 
poffibilité de la multiplication d’un Animal par 
Bouture , qui fembloit ne pre qu'à nous 
: 5 af 
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Joigner toûjours dé l'Expérience ;. ce préjugé ;rdis- 

je, eft précifément ce qui a valu à Mr. TReuBLEv 
fa belle Découverte. Il en étoit imbu comme tous" 
les Naturaliftes ; & ce fut pour S'aflurer fi fon 
Polype étoit une Plante ou un Animal qu'il s’a-” 
vifa de le partager. 11 en fait lui-même le mo- . 
defte aveu dans fes Mémoires (121). ,, L'idée, . 
., dit-il, dans laquelle on a été, qu'aucun Añi : 
mal ne pouvoit être multiplié par Bouture, ne 

paroit propre qu’à faire perdre les occafions de « 
découvrir la propriété qu’on a trouvé aux Po-. 
,, lypes lors qu’on les a coupés: cependant il eft… 
‘arrivé par un hazard aflèz fingülier, que cette 
idée a beaucoup contribué à cette Découver- 
;, te; Car je n'ai entrepris l'expérience dont elle à 
été une fuite , que parce que j'ai füppofé que 
les morceaux d’un Animal ne pouvoient pas de- 
venir des Animaux complets”. _: 


209. Que le Polype met en évidence Ta Gradation 
qui ejt entre toutes les Parties de la Nature. 

Eñtrait d'une Lettre de LETBNITZ, qui prouve 
qu'il avoit Joupconné l'exiftence de cet Infecte. 

Réflexions fur l'Echelle des Etres Naturels pu- 
bliée par l' Auteur. { 


- La: Découverte de Mr. 'TREMBLEY a beau- 
coup étendu nos connoiflances fur lé Syffème Or- 
ganique. Elle a mis pour ainfi dire en évidence : 
cette Gradation ‘admirable que quelques Philofo-… 
phes avoient appérçue dans les Prodüétions na-n 
turelles. LErBNITZ avoit dit que la Nature ne 
wa point par Jauts; & 1] eft très remarquabl: que 
la Métaphyfique de ce grand Homme l'eut con- 


fé 
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. Cox) Mém. pour fetsir à THifoire des Pulybèg à: Bras ; pageM 
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- duit. à foupconner l’exiftence d’un Etre tel que le 
“ Polype. ,, Les Hommes, écrivoit-il (122) a fon 
., Ami HERMAN, ticnnent aux Animaux , Ceux- 
+, ci aux Plantes, & célles-ci deréchef aux Fofii- 
“., les, qui fe liéront à leur tour aux Corps, que 
les Sens, & l'Imagination nous repréfentent 
,, comme parfäitement morts &informes. Or 
,, puisque da loi dela continuité exige, que, 
, quand des déterminations efjentielles d'un Etre fe 
, rapprochent de celles d'un autre, qu'auff en coné- 
> quence toutes les propriétés du premier doivent s'ap- 
» procher graduellement de celles du dérnier, eft 
néceffaire, que tous les ordres des Etres naturels 
ne forment qu’une feule chaîne, dans laquelle 
‘les différentes clafles, comme autant d’anneaux, 
,, tiennent fi étroitement les unes aux autres, 
, qu'il eft impoñfible aux Sens & à l'Imagination 
,, de fixer précifément le point, où quelqu'une 
commence ou finit: toutes les Efpèces, qui 
, bordent, ou qui occupent, pour ainfi dire, les 
, Régions d’infiexions & de rebrouffement, de- 
 vant être équivoques & douées de caractères, 
y qùi peuvent fe rapporter aux Efpèces voifines 
.,; également. Ainf l'exiftence de Zoophytes, par 
, exemple, ou comme Buppeus les nomme, de 
» Plant- Animaux, n’a rien de monftrueux; mais 
;, left même convenable à l’ordre de la Nature, 
, qu'il yen ait. Et telle eft la force du Principe 
;; de continuité chez moi, que non feulement je 
» tie ferois point étonné d'apprendre, ‘qu’on eût 
,, trouvé des Etres, qui par rapport à plufieurs 
;, propriétés, par exemple, celles de fe nourrir, 
,, où de fe multiplier, puiflent pafñler pour des 
; Végétaux à! aufli bon droit que pour des Ani- 
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“Ca22) Appel au Public par M, Koënic ; Leide, chez Elie Luzac, 
3752 pag. 44 & fuivantes, 
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}, maux, & qui renverfaflent les règles comm. 
nes, bâties fur la fuppoñition d’une {éparation 
parfaite & abfolue des différens ordres des 
Etres fimultanés, qui rempliflent l'Univers ;# 
j'en ferois fi peu étonné dis-je, quelimême je“ 
fuis convaincu qu’il doit y en avoir de tels, 
, que l’Hiftoire Naturelle parviendra peut-être 
à les connoitre un jour, quand elle aura étu- 
dié davantage cette infinité d’Etres vivants, 
que leur petiteile dérobe aux obfervations com- ! 
munes, & qui fe trouvent cachés dans les en- 
trailles de la Terre & dans l’abîme des Eaux. 
Nous n’obfervons que depuis: hisr, comment 
ferons-nous fondés à nier à la Raïfon ce que 
.; nous n’avons pas encore eu occafion devoir ?” 
.tRAREMENR la Métaphyfique eftauffi heureufe 
à deviner la Nature. L’efpèce de prédiction qu’el- : 
le avoit infpirée à LEIrBNITZ, s'eft accomplie. 
Le Polype a été découvert dans les Eaux, & les 
deux Règnes organiques fe font unis.  Frappé de 
cet enchaînement, je hazardai en 1744. de dreffer 
une Echelle des Etres naturels,’ qu'on a pû voir à 
la fin de la Préface de mon Traité. d Infeétologie. 
Je ne la donnai alors que pour ce qu’elle étoit en 
effet, je veux direpour une foïble ébauche, & je 
n'en penfe pas plus favorablement auiourdhui. Il 
y a cértainement une Gradation -dans la Nature; 
bien des Faits concourent à l’établir:: Mais nous 
ne faifons qu'entrevoir cette Gradation; nous n'en 
connoiflons qu’un petit nombre de termes. Pour 
la faifir dans toute fon étendue, il faudroit avoir 
épuifé la Nature, & nous n’avonsfait encore que » 
Péfleurer, ou comme le dit LErBNITZ, nous w 
n’obfervons que depuis hier. : Si le Polype nous 
montre le paflage du Végétal à l’Animal, d’un au- 
tre côté nous né découvrons pas celui du Minéral 
au Végétal. Ici la Nature nous femble faire un 
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“faut; la Gradation eft pour nous interrompue, car 
J'Organifation apparente de quelques Pierres & des 
Crifiahifations, ne répond que très imparfaitement 
a celle des Plantes. fl 
+: | | 
ro. Obfervations fur le fentiment de Mr. Bour: 
» çuer € de quelques autres Auteurs touchant Id 
prétentlue Organifation des Sels, des Criflaux, 
des Pierres. | wi 

Que nous ignorons le paflage du Foffile au Vé- 
gétal. . | 1, © y 


A! 


. Un Sçavant eftimable dont l'imagination s’eft 
plus à tout organifer, a voulu nous faire envifa- 
“ser les Sels & les Criflaux comme des Touts or- 
ganiques, qui lient le Minéral au Végétal (123). 
Il avoit fait de curieufes recherches fur leur for- 
mation, qui l’avoient conduit à y reconnoitre une 
merveilleufe régularité. Il avoit découvert que le 
" Criffal eft formé de la répétition d’un nombre pres- 
qu'infini de triangles qui repréfentent pour ainfi 
dire le T'out très en petit. Mais, le Criftal, com- 
me tôus les Corps #ruts, fe forme par appofition, 
& un Corps organifé ne fe forme point à propre- 
ment parler ; 1l eft préformé & ne fait que fe déve- 
Joppef.. Les molécules triangulaires qui font les 
éléments fenfibles du Criftal, s’arrangent & s’u- 
niffent par les feules loix du mouvement & du con- 
act. Les atomes nourriciets s’arrangent & s’u- 
niflent dans le Tout organique conformément aux 
Joix d’une Organifation primitive.  Ainfi les ato- 
mes nourriciers ne forment point le Tout organi- 
que; mais ils aident à fon développement. Je 


D 


(123) Lettres Philofophiques [ur la Formation des Sels & des 
a Criflaux.,°& Jur le Génération & le Méchanlfme organique des 
«Plantes & des Animaix.&c: par Mr. BOURGUET , à Amiterdgns 
“chez François l’'Honoïé 1729. in 8vo. pages 57. & 58. 
LI 
PS 
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renvoye la-deflus à, ce: que j'ai expofé dans le Cha: 
pitre VI., &.en particulier dans le dernier Para 
graphe du Chapitre X. Ce feroit fonc abufet dé 
la fignification du mot d'Organilation.que de laps 
pliquer au Criftal, aux Sels, & aux autres Corps 
bruts dans lesquels on découvre une régularité con-« 
ftante. Comparer un Sel, ou un Criflal à une“ 
Plante, c’eft comparer ‘une Pyramide à une Ma-4 
chine Hydraulique. Il y a bien loin encore du# 
Corps brut le plus parfait à la Plante la moins éle# 
vée dans l’Echelle. De nouvelles Obfervations® 
viendront peut-être un jour remplir ce vuide. 


FE 


Sr les prétendues Plantes marines, qu’on avoit, 
nommées pierreufes, Étoient en effet des l’lantes, 
la chaîne paroîtroit presqu'auffi continue du Miné- 
ral au Végétal, qu'elle left du Végétal à l’Ani- 
mal: mais, On a Vu ci-deflus, art. 188. ce qu’on 
doit penfer de ces Produétions marines. Cepen= 
dant quand il y auroit des Plantes vrayement pier- 
reufes, fi ces Plantes ne différoient dés autres que 
par la nature de leurs fucs, cette différence feroits 
bien légère en comparaifon de celle que l'Organi-« 
fation met entre le Végétal & le Minéral. Celui- 
ci eft-il contenu originairement dans un Germe? 
Regardera-t-on les petites Pyramides des Sels & 
des Criftaux comme autant de Germés? Ce féroit 
s’écarter beaucoup de l’idée qu’on attache au mot 
de Germe & que j'ai tâché à bien définir dans cet 
Ouvrage. On feroit presqu’aufli fondé à dire, que: 
la Nature pañle du Minéral à l’Animal; parce 
qu’on à découvert un Coquillage dont le Corps efl 
compofé extérieurement & intérieurement de pes 
tits Criftaux (124). ” | 


(124) SWAMMERDAM a décrit ce Coquillage fingulier dans f@# 
waguifique Bib. de la Nat, Coucha, viviparas mirabilis. À 
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_ RrEN ne prouve mieux ce que peut laprévien- 
tion en faveur d’un fyftème, que la perfuafñon où 
étoit Tournerorr que les Pierres végétoient. : On 
fçair ce qui en avoit impofé à cet habile Homme, 
avant lui à THéoPuRasTE, à PerREsc, & de. 
puis à d’autres (125). Aujourd'hui les Pierres 
ne! végètenc plus; & l'Art les imite: que dis-je 
il égale en ce point la Nature. Un Phyficien eft 
parvenu par une voye très fmple à faire des Caïl- 
loux, artificiels femblables en tout aux Caïlloux 
naturels (126). | 


- 


ConcLuons que nous ignorons encore par quels 
dégrés la Nature s'élève du Minéral au Végétal, 
&quel eft le lien qui unit l’accroïflement par appo- 
fition à celui par intuffufception. Le Minéral ne 
travaille pas Îes fucs dont il eft formé: le Végétal 
s’aïimile ceux dont il eft nourri. Mais, ne pro- 
noncons pas qu'il y a ici un faut, une lacune: la 
lacune n’eft que dans nos connoïffances actuelles, 


.211. Obfervations [ur lopinion de Mr. DE Maw- 
. PERTUIS touchant da prétendue réalité des inter- 
… . ruptions dans l'Echelle des Etres.naturels... 

… Réflexions Jur les progrès de. ? Efbrit humain dans 
des recherches phyfiques. 


Fev Mr.pz MaurerTuis a penfé différemment, 
11 à imaginé que l'approche d’une Comête avoit 
détruit une partie des Efpèces, & que de là ré- 
foltoient les interruptions que nous rémarquons 
dans l'Echelle (127): mais avant que de chercher 


une çaufe à ces interruptions, il falloit s'être afluré 


(125) Woyage «au Levant. Hiff. de l'Acad, 1708. Obf. curicufes 
vr lz Phyl. Tom. 1. page 419. & fuivantes 1730. 

L (126) M. Bag; Hiflde L'Acad. 1739. pag. 1. & 2. 

L(127) Effat de Cosmologie; Leïide, chez Elie Luzac, 1751: pags 
Sa & luivantes, 


ht 
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de leur réalité. Tandis que le Po/ype étoit encore} 
ignoré, un chaînon fémbloit manquerà la chaîne 
LersniTz ofa prédire qu'on découvriroit c2 chaî-# 
non, & il n’imagina point qu'une Comête l’avoite} 
détruit. Que penferoit-on d’un Phyficiemqui nem 
faifant que d’entrer dans un riche Cabinet d'Hi-MI 
ftoire Naturelle fe prefferoit de prononcer que les“ 
fuites n’en font pas complettes? Combien d'Efpè- #} 
ces ou de chaïnons dont nous ne foupçonnons# 
point l’exiftence, & que d’heureux hazards, : ou 
de nouvelles recherches pourront nous découvrir M 
Voyez les progrès de la Phyfique & de l'Hiftoire” 
Naturelle depuis la renaiflance des Lettres: com-#l 
bien de vérités inconnues aux Anciens, & de con-%| 
féquences fûres à déduiré de cès vérités! On ne% 
fçauroit dire quelles font les bornes de l’Intelli-4 
gence humaine en matière d’Expérience & d’Ob-« 
_fervation ; parce qu'on ne fçauroit dire ce que 
l'Efprit d’Invention peut ou ne peut pas. L’An-* 
tiquité pouvoit-elle deviner l’Anneau de Saturne ,#} 
les merveilles de l’Eleétricité, celles de la Lu 
mière, les Animalcules des Infufions, &c.? L'in- 
vention de quelques Infiruments nous a valu tou-" | 
tes ces vérités: & ne pourra-t-on pas un jour less 
perfectionner ces Inftruments, & en inventer de 
nouveaux, qui porteront nos connoïffances fort 
au de-là du terme où nous les voyons awjoudhui 2} 
L'Hiftoire Näturelle eft encore dans l'enfance 4 
quand elle aura atteint l’âge de perfection, jen 
veux dire, quand on aura la nomenclature exactes 
de toutes les Efpèces que notre Globe renferme; 
alors, & feulement alors, on pourra dire fi l'E: 
chelle des Etres naturels eft réellement interrom 
pue. En attendant, au-lieu de fuppofer qu’unes 
Comête a frappé la chaîne de notre Monde, l’on* 
préférera fans doute de penfer.que fi elle a frappé | 
| quei-# 
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+ quelque chofe, c’eft 4u plus le Cerveau trop mo- 
| bilé de l'Auteur. Ce Globe où il ne voit qu'un 
amas de ruines , eft pour les vrais Architectes 
un Edifice très régulier & dont toutes les Parties 
font étroitement liées par des rapports qu’on a5pcts 
goit, dès qu'on n’a aucun intérêt à ne les pas voir, 
La plüpart des Etres né paroiffent à Mr. DE Mau: 
PERTUIS Que Comme des Montres (128): il ne trou- 
ve gu'obfcurité dans nos connoiffances ? la Terre lui 
paroit un Edifice frappé de la foudre. Je ne fuis 
point furpris qu'un Homme qui voyoit tant de 
monftruofités dans les détails, ait combattu les Fins, 
& leur ait fubltitué l4 Loi de la Minimité (129). 
Je fuis très éloigné de chercher à infirmer la preu- 
ve que cette Loi fi chère à l’Auteur, lui fournit 
en faveur de l'Éxiftence de DIEU; mais je crois 
que le Sens commun avouera toûjours que Oeil 
a été fait pour voir, & je ne penfe pas que cette 
preuve le cède en évidence à celle qu’on peut tirer 
de la confidération d’une Loi de la Nature. 


mer momTmeetEs 


212. Lumières que les Polypes peuvent répandre 
Jur divers joints de Phyfiologie. 

… Nox feulemient la Découvert£ des Polypes cons 
duit à admettre une Gradation dans les Produc. 
tions naturelles; elle peut encore contribuer à lé 
clairciffement de plufeurs points intéreffants de 
Phyfologie. De grands Anätomiftes qui ont mé- 
dité les Polypes, un ALBINus, un Hazier favent 
tout Ce que peut fournit cette Branche féconde 
de l’Anatomie comparée. Il fe pafle mille chotes 
dans le Corps Humain fur lefquelles la réproduétion 


| C128) Ji, page 57. | 
(129) hide Ayant-Propos, PRES 13: & fuivantess 
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des Polypes répand du jour. .Les Fibres élémen- ! 
taires femblables en quelque forte à ces Infsétes,, | 
fe réproduifent auffi dans les Playes de tout genre, 
& lzur réproduétion devient plus facile à faifir, 
lors qu'on la compare à celle des Polyp s..& des 
autres Infectes qui peuvent être greffes, & multi- 
pliés de Bouture, Les Expériences, qu'on tente 
{ur ces Animaux, peuvent encore fervir à éclair- 
.” cir les grandes queftions que nous offrent la Sen- 
finiité & l'Irritabilité (130). Enfin. je montrerat 
ailleurs, que la Découverte dont je parle concourt 
à diminuer les ténebres. qui couvrent la première 
origine des Etres organifés. | + 


Fr) 


- 213. Que les Polypes noùs enfeignent. à nous défier 
des Règles générales. .: . | 


Réflexions fur lulage, & fur l'abus de l'Analogie. 


Mais cette Découverte nous donne fur- tout 
limportante lecon de nous défier des Regles ;gé: 
nérales , & d’ufer fobrement de lAnalogie. La 
Nature a certainement -des Loix conftantes : la 
confervêtion du Syftème les fuppofe., De puis- 
fants Génies nous ont découvert quelques-unes de 
ces Loix: & combien en eft-1l.que nous igno- # 
rons encore! Combien dé Forces. de Propriétés: 
de Modifications de la Matière qui fe dérobent à 
nos Sens & à notre Entendement !, On, a voulu 
juger de la totalité des Etres par an petit nombre 
d'Individus. On à tiré des conclufons,, énérales 
de cas particuliers. On,s'ef préffé.de faire des} 
Règles avant que -d'avoir étudié tous les Etres 
que: Ton fuppolois gribeiten ent SUR EETS LEURS 

(1303 Voyez l’Ouvrage de Mr. DE HALLE ET 4 a poux titres 


Ménvires fur les Parties’ [enfibles &  irritables s Corps gra 
Tom, 4. Réponfe à Mr”WH x'LT, Lanfanme; Chez d'Arnay 1760 
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. IC'étoit avoir beaucoup fait que d’avoir démontré 
1 fuflèté des Générations équivoques : mais, ‘on 
_ étoit allé trop loin quand on en avoit inféré que 
toute Génération exigeoit le concours des Sexes. 
LE Puceron eft venu démentir cette Règle préten- 
. due générale. * On avoit regardé comme un carac- 
 tére diftinétif du Végétal la propriété de pouvoir 
être multiplié de Bouture: le Polype nous a appris 
que cette propriété eft commune à un grand nom- 
bre d'Efpèces d’Infeétes. On a divifé les Ani- 
maux en deux claffes générales, en V'ivipares & 
en Ovipares : aujourd’hui nous connoïflons des 
. Animaux qui font Vivipares dans un tems & Ovi- 
ares dans unñautre. Nous en connoïiflons encore 
ui”ne font ni Vivipares , ni Ovipares ; mais, 
gi multiplient envfe' divifant & en fe fubdivifant 
faturellement. ‘Enfin ,' parce qu'on voyoit Je 
Sang circuler dans les grands Ammaux, con en a 
conclu qu'il ‘circuloit dans tous, &':on à étendu 
éétte Conclufon jufqu’äux Plantes. (Cependant Ja 
Moule S-le-Polype ne nous offrent rien qui ait rap- 
Le au Syflème de htirculation, & j'ai montré 
à dans le 57 "Mémoire de mes Recherches fur l'U- 
À Jfüge des Feuilles dans les Plantes',;1 combien il et 
à probablé qu'on à trop donné.a l'Analogie quand 
diÿ à foutenu la cireulation de 1a1:Sève. I] nous 
manque une Lâgique qui féroic' infiniment utile ; 
non feulement dans les Sciences phyfiques, mais 
encoré, dans les Sciences morales; je veux parer 
d'un Traité de 'Ufage 69 de l'Abus de l Analogie. 
J'y joindrois les Principes de l’Art d'obferver, cet 
Art fi univerfel, & dont je puiferois les préceptes 
& les exemples dans les grands Maîtres qui nous: 
B ont'Idécouvért tant de: vérités. Je voudrois que 
2 cêt Ouvrage fût l'Hiftoire de la marche de leur 
Efprit dans k nd 7 de ces vérités, Si 
| 2 
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l'Analogie nous égare quelquefois; elle peut auffi w 
nous conduire-au but. Le fecret de la Méthode | 
analogique confifte principalement àwaflembler fur 
chaque genre le plus de Faits qu’ikeft poffible, à les 
comparer, à les combiner, & à fe rendre attentif 
aux conféquences qui en découlent le plus immé- 
diatement. C’eft de la colleëtion de ces confé- 
quences que doit naître l’hypothèfe qui éclairera 
le côté obfeur du Phénomène. ! 


214. Introdultion à l'effai d'explication des Rés 
produétions végétales € animales. 


… Je vais effayer, fuivant ces prineipes, d'ex- 
pliquer d’une manière farsfaifante , ce qui con- 

cerne les Greffes & les Boutures foit végétales, 

foit animales ,: & en général:tous les Faits que : 
j'ai expofés dansle Chapitre précédent. Je men 
füis déja occupé dans le Chapitre IV.; mais, je 
dois traiter à préfent plus en détail, ce que je 
n'ai encore confidéré que d’aflés loin, & appro- 
fondir autant que j'en fuis-capable un fujet fi digne | 
des recherches du Phyficien. Je commencerai par 
lès Fégétaux ,, parce qu'ils font plus généralement 

connus, & plus faciles à obferver.  J'expoferai 
uHques nouveaux Faits, & je développerai un. 
pcu ceux que je n'ai fait qu'indiquer.. té 


_ors. Des Playes des Arbres €? de cequi Je pale 
dans leur cünfolidation. & +7 1h, 

:Sx l'on fait une Playe à un Arbre en enlevant 
un fragment d'Ecorce, & qu’on mette ainfi less 


bois à découvert , il fortira des:couches. les plus 
intérieures de l’Ecorce , ou fi l'on veut d'entre,s 


J'Ecorce & le Bois, un Bourlet verdâtre.. Ce: 


U 
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 Bourlet fe montrera d'abord à la partie fupérieure 
‘de la Playe; puis fur les côtés, &c enfin à la partie 
inférieure où il demeurera toûjours plus petit qu’à 
a’partie fupérisure. Ce fera une nouvell: Ecorce 
qui s’étendra infenfiblement fur le Bois, qui l: re- 
couvrira peu à peu; mais fans s’unir jamais avec 
lui. Celui-ci fervira feulement d'appui à la nou- 
velle Ecores; & fi cet appui venoit à lui man- 
quer, la Playe ne fe cicatriferoit point. Voilà ce 
qui fe pafl= dans les Playes qu’on laiff> à décou- 
vert: le Bois n’y fait aucune produétion parce 
qu’il fe defléche. Si l’on prévient ce defleche- 
_ menten renfermant la Playe dans un tuyau de 
_ Criftal qui mette le Bois à l'abri du contaét de 
l'Air, il concourra à former la cicatrice. On verra 
alors fortir du haut de la Playe un Bourlet çallzux, 
qui fe montrera ‘enfuite fur les côtés & à la partie 
inférieure. Peu après on obfervera ça & là fur la 
furface du Bois de petits Mammelons gélatineux & 
ifolés , qui paroitront naître des interitices des 
Fibres de l’Aubier qui étoient demeurées attachées 
au Bois: On remarquera encore en divers en- 
droits dela furface du Bois de pétites taches rous- 
fes, qu'on réconnoitra bientôt pour des Membra- 
nes ou des couchés naïflantes. On les verra s’é- 
paiflir_ par dégrés. Des produétions gr<nues, 
blanchâtres, dèmi-tranfnarentes, gélatineufes pa- 
roitront foulever les Feuillèts membraneux. Cette 
ne gélatineufe deviendra grifätre, puis verte; 
& toutes ces productions en fe prolongeant de haut 
en bas recouvriront la Playe, & formeront la ci- 
catrices Cette cicatrice ne fera pas liffe ; mais 
comme elle réfultera de Ia réunion de plufizurs 
Parties qui étoient d’abord ifolées, on y décou- 
. vrira bien -des ‘inégalités, Si au -li-u d’enl:ver 
fimplement un fragment d’Ecorce ; l’on fait au 
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Tronc une incifion, annulaire jquipénètre jufqu'au 
Bois, la Playe fe cicatrifera umipeu.différemment, : 
Il naîtra comme à l'ordinaire un!Bourlet cortical, : 
qui tendra à recouvrir le Bois smaisrce. Bourlet 
ne fortira que ‘de la partie«fupérièuresde la : 
Playe i(Egt ing znet Haut © 1e 8 60 ii 


2x6. Loix de la :confolidation des Playes Vé- + 
.:icrétales. 1-4 
Réfultats généraux. |, | 


LA réunion des Playes des Arbrés fuit donc des 
Loix conftantes. , C’eft toüjours le bord fupérieur 
de la Playe qui fournit le plus à laréparation; & 
dans. certaines. circonftances il opère feul.. Les 
Fibres qui en fe développant recouvrent: peu à peu 
le Bois, tendent à fe prolonger ‘de: haut.en bas. 
Elles refflémblent d’abord à. une fubftance mucila- 
gincufe : elles déviennent énfuite herbacées , :& 
enfin corticales, ou ldigneufes, comme je l’ai dit 
ailleurs. (Article 169.) Ona vû ci-deflus (132) 
(VI. Fair.) qu'au commencement:de l'Incuba- 
tion les Vifcères du Poulet font prefque fluïdes, : 
& que cette forte de fluidité qun'eft qu’appa- 
rente, cache une véritable. Organifation. Une 
Expérience démontre qu'il en eft de même de 
Vétat de mucilage -que les Fibrés des Arbres 

aroïflent d’abord révêtir. Si l’on rémplit d'Eau 
e tuyau de Criftal dans lequel on renferme la 
Playe, le mucilage ne s’y diffoûdra point, & là 
Phaye fe cicatrifera Ce mucilage n’eft donc « 
ue. , &-il eft effentiellement oeil 
(133). PLUS RKT09 


| LUE 
(131) Phyfique des Arbres par Mr. DUHAMEL ; Liv. IV. Chap. IL 
Art. IL & V. | PE 
(132) -Artiele 147. - - au net n cuneder oi 
(133) Pkyf. des Arb, Liv. IV. Chap. UL. Art. IL. ç. VII 


Côrrs OrRcaANISÉS, Car. XII. 09 


2r7. Expérience qui conftate la produëtion d'un 
DEN | nonveau Bois. 


. “ : 
j L 


Nous venons de voir que le Bois peut dans 
éertaïes circonftances produire une nouvelle E- 
corce ; l'Ecorce peut aufli dans certaines circon- 
ftances produire un nouveau Bois. Si l’on appli- 
que fr] Bois mis à découvert une Feuille de Pa- 
pier ou d'Etain, & qu’on remette fur le champ 
en place.le.morceau d'Écorce qu’on avoit dé- 
taché , il fe: greffera aux Parties voifines par, le 
prolongement réciproque des Fibres latérales, & 
au bout de. quelques tems l’on trouvera la Feuille 


e h 


de Papier recouverte d’une nouvelle couche li- 
gneufe (134) 


218. Que le Bois parfait efl incapable de faire 
de nouvelles. produitions. … 

Ordre € progrès de l’endurciffement dans les dif- 
férentes couches. 


Mars, quand on dit que le Bois peut faire 
des productions, cela ne doit s'entendre que du 
Bois encore imparfait, ou qui na pas achevé de 
s'endurcir. Car comme la Fibré animale devenue, 
o[leufe ne s'étend plus, de même auffi la Fibre vé- 
gétale devenue ligneufe n’eft plus fufceptible d’ac- 
croiflement, … J'ai infifté Jà-deflus dans le Chapitre 
X. fyai fuit remarquer qu'un Arbre eft un com- 
RAA nombre prefque infini de petits cônes. 
nferipts les, uns dans les autres. En effet, on. 
voit à l'œil que le Tronc.& les Branches font des 
cônes très. aliongés.. : Les cônes les plus intérieurs 
‘s’endurciflent les premiers &c.  Ainñ il y a à la 


“(30 Did. - 
559,2 Ney 
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baze & au centre d’un Arbre de cent ans, un 
cône ligneux de cent ans; tandis qu’a l'extrêmité : 
de la Tige & des Branches 1l n’y a que des cônes . 
d'un an. Il faut donc fe repréfenter chaque cône ! 
ligneux, ou deftiné à devenir ligneux ; çomme 
formé lui-même d’un grand nombre de James in- 
finiment minces, dont les unes font déja endur- 
cies, & dont les autres font encore capables de 
faire des produétions, 


Quanp on dit que l'Ecorce peut produire du 
nouveau Bois, cela ne doit non plus s’entendre 
que de la Partie de l’'Ecorce qui eft la plus intérieu- 
re, ou la plus voifine du Bois. Si l’on enlèveune 
lame d'Ecorce qui n’ait que peu d’épaifleur, ce 
qui fe reproduira à la place ne fera que de l’E- 
COTCEe 


219. L'Aubier, /a nature € Jes fonétions. 


L'Auster cette fubftance blanche placée entre 
la vraye Ecorce & le vrai Bois, eft un Bois im- 
pufait, ou qui na pas encore acquis le dégré de 
confiftence propre au Bois parfait. On pourroit 
comparer l’Aubier au Cartilage qui doit devenir 
Os : c’eft un état mitoyen par lequel pañfe le Bois 
en fortant de celui d'Ecorce pour arriver à fon 
état de perfeétion. La durée de cet état mitoyen 
eit proportionnelle à la vigueur du fujet: elle eft 
d'autant plus courte qu'il eft plus vigoureux. M 
L'épaiffeur & le nombre des couches de lAubier 4 
obfervent la même proportion: elles font d'autant 
plus épaiffles & d'autant moins nombreufes que ! 
le fujet a plus de vigueur. La plus grande épais- 
feur des couches de PAubier réfulte donc du plus” 
grand accroiffement de chaque lame: la diminu- … 
tion du nombre des couches réfulte de la promp- 


| 
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titude avec laquelle les lames fe convertiflent en 
Bois (135). 


S1 l’on regarde les couches les plus extérieures 
de l’Aubier comme faifant partie de l'Ecorce, il 
féra vrai de dire que cette partie de l’Ecorce peut 
devenir du véritable Bois. Mais , c’eft un fait 
certain que les couches corticales qui ne tiennent 

int à l’Aubier ne fe convertiflènt jamais en 
(res Si donc l’on enlève quelques-unes de ces 
couches, la Playe fe cicatrifera par la produétion 
de nouvelles couches purement Gorticales (136). 


220. Différences caraétériftiques entre la firuêture 
.. du Bois € celle de l'Ecorce. 
Qu'il n’efè point de véritable converfon de l'E- 
orce en Bois, Raifons de cette affertion. So- 
_lution d'une difficulté de Mr. DUHAMEL, 


CE n'eft pas feulement par fa denfité & par 
fa dureté que le Bois diffère de l’ECorce ; il en 
diffère encore par des caractères plus effentiels: 
i] a des Organes qu'on n'a point trouvé jufqu’ici 
dans l’Ecorce. n fait que les Trachées des 
Plantes font des tuyaux formés d’une lame élafti- 
que tournée en fpirale à la manière d’un Reflort 
à Boudin; la conformité parfaite de ces Trachées 
avec celles des Infectes, fuppofe dans les unes 
& dans les autres les mêmes fonétions. Or, il 
n'y a que les couches ligneufes, ou appellées à 
le devenir, qui poflèdent des Trachées. L’Au- 
bier a donc des Trachées, & l’Ecorce proprement 
dite n'en a point. Enfin, le Bois a des fonétions 
qui lui font propres, & ces fonétions dépendent 
de l’action de Vaïffleaux dont l’Ecorce eft dépour- 
s(135) Phyf. des Arb. Liv. L Chap. III. Art, VE 

(136) bid, Liv. IV. Chap. N $ VI. 

4 
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ae. J'ai prouvé fort au longidans le defnier 
Mémoire de mon Livre /ur l’'Üfage des Feuille | 
dans les Plantes, que la Séve, ne s'élève que par 
les Fibres ligneufes. Elles font donc les Canaux 
deftinés à porter le fuc nourricier à toutes les 
Parties, & fi je n'ai jamais vû ce fuc monter par 
lEcorce, c’eft une preuve qu'éllé éft dépourvüe 
de ces canaux. Ïl ÿ a plus; quand j'ai dépouillé 
des Branches de leur Ecorce, les Liqueurs colo- 
rées n’ont pas laiffé de s’y éléver avec là même 
rapidité que dans les Branches garniès de leur 
Etorce (137). Aïinfi comme lé changément de 
la Chenille en Papillon n’eft point une véritable 
métamorphofe (138), le changément de l'Ecorce en 
Bois n’eft point non plus une véritable Converfion. 
Le Bois eft effentiellement dans fon origine ce qu’il 
féra toûjours, & il n’eft pas moins Bois quand 1l fe 
montre à nous fous l'apparence trompeufe d’un #u- | 
cilage , que Jors qu'il réfifte au tranchant de la 
hâche où quäl porte les plus grands fardeaux. : Si 
donc l’Ecorce paroit dans certaines Circonftances 
produire du nouveau Bois, ce n'eft point qu'elle 
fe convertifle réellement en Bois; mais des Fibres 
originairement ligneufes. cachées fous l'Ecorce, 
& .qui fans ces circonftances ne fe féroient pas 
développées, fe développent & fourniflent à de 
nouvelles couches ligneufes. C’éff fur ces prin- 
cipes que j'eflayerois de réfoudre la difficulté que 
Mr. DunamEL fe propofe page 47, de la 2%, 
Partie de fon excellent Livre fur la Phyfique des. 
Arbres. ,, Néanmoins, dit-il, fi l'hétérogénéité 
., dés couches deftinées à devenir ligneufés ou 
, Corticales, étoit prouvée, comment concevoir 
que le même Organe, qui eft l'Ecorce, puifle 
PS 37) Recherches [ur PUfage ‘des: Feuillesy dans des) Plentes, s 
te X | 


(138) Voyez ci- deflus pages 130. aidé al: 13 
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former dans un même lieu, entré l'Ecorce & 
, de Bois!, des productions fi différentes ? C’eff 

> . 4 Ê Las: REP, PAPER 4 ‘ 
, une difficulté qui mérite attention des Phy- 
 ficiens”. Re 5e 13 UT: 


>2br. Analogie entre la formation du Bois & 
celle des Os, dans les Idées de Mr. Duxa- 
mé io PERTE 
On peut comparer le Corps ligneux aux Os: 
Il eft revêtu de l'Ecorce comme ils le font du 
Périofte. Des lames minces fembleñit fe détacher 
de l'Ecorce pour fournir à l’accroïflément & à la 
réparation du Corps ligneux. De là, ces couches 
annuelles & concentriques qu’on remarque fur la 
coupe horizontale du Tronc. IDes lamés minces 
femblent aufli fe détacher du Périofte-pour four- 
nir: à l’accroïflement & à la réparation de l'Os. 
Cette analogies fait pendant plufieurs années l’ob- 
jet des profondes recherches de Mr. Duxamez, 
& al l’a fuivie fort loin ivec une grande fagacité 
(x39): Mon defléin n’eft point ici de traiter à 
fond de l’analogie des Arbres &' des Os: je dois 
renvoyer cette difcuflion à mon Parallele des 
Plantes € des Animaux; mais, j'indiquerai les 
Faits qui ont le plus de rapport avec mon fuiet, 
&: qui peuvent férvir a éclaircir. 


Nous avons vû que toute l’'Ecorce n’eft pas 
propre à produire le Bois: tout le Périofte n’eft 
pas propre non plus à produire l’Os.. Il peut ar-. 
river cependant que tout le Périofte s’offifie, 
comme 1l arrive qu’une Artère s’offifie, -Ce font 
les lames les plus intérieures de l’Ecorce qui con- 
tiennent les éléments .du Bois: ce font aufli les 


(139) Méme de l'Acaë. Roy, mes Sci, An 17395 1741, 174335 
3746, &c, 
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lames les plus intérieures du Périofte qui contien- … 
nent les élémens de lOs. Comme J'Ecorce ne” 
fe convertit pas proprement en Boïs, de même 

encore le Périofte ne fe convertit pas proprement ! 
en Os: mais les lames intérieures de cette Mem- 
brane ont une Organifation, &. des qualités : 
d'où réfultent l’'Offification & fes effets divers. 
L'Ecorce & le Périofte ne s’endurciffent que par 
dégrés. Le Bois qui a acquis toute fa dureté, . 
ne s'étend plus: l’Os parfait n'eft plus fufceptible 
d’accroiflement. : Dans les Arbres bleffés ou rom- 
pus, les Fibres vrayement ligneufes ne concou- 
rent pas à la réparation ; mais, des Fibres her- 
bacées qui naiffant de l'Ecorce, prennent peu à 
peu la confiftence du Bois, & la Playe eft marquée 
par un Bourlet que produit le développement de 
ces Fibres. Dans les Os percés ou rompus, les 
Fibres vrayement ofleufes ne concourent pas à la 
réparation ; mais des Fibres membraneufes qui 
émanent du Périofte, prennent peu à peu la 
confiftence de l'Os , rempliflent le trou, ou re- 
couvrent la fracture, qui fe trouve marquée par 
une grofleur qu'on nomme le C#, & qui doit 
fon. origine au développement de ces Fibres. 


229. Expofition abrégée du Sentiment de Mr. De 
HaLer /ur la formation des Os, en oppoñition. 
avec celui de Mr. DUHAMEL. 


Mr. DE HALLER, qui a vû de fi près la for- 
mation du Poulet, a combattu cette analogie dans. 
fes Mémoires fur les Os (140). Je vais donner 
Je précis de fes preuves. | | 


(140) Mémoires Lur La Formation des Os. A Laufanne chez 
RAR Michel Bousquet 1758. pages 39. & fuivantes , pages 245. & 
Lvantese | % “ie: c 
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| _ Des extrémités d'un Os rompu fuinte un fuc 
"gélatineux, qui s’épaïflit par dégrés, & devient 
une gelée tremblante. Cette gelée acquiert peu 
äwpeu la confftence du Cartilage, & enfin celle: 
de J'Os. Le Cal s'achève & les deux extrémités: 
feréuniflent. ::On voit bien que cette gelée ani= 
male eft organifée dès le commencement, comme 
left la gelée végétal. Mais ce qu'il n’importe 
pas moins de remarquer, c’eft qu’elle fe répand 
relquefois fur la furface extérieure du Périofte, 
& que celui-ci n'eft point adhérent au Cak Loin 
de précéder la formation de l’Os, le Périofte ne 
renaît que lorsque 12 Cal eft déja biéni avancé. 


- La ftruéture du Périofte différe effentiellement 

de c-lle de l'Os. Ce derni-r eft. formé de Fibres 
parallèles à fon axe. Le tiflu du premier eft au 
contraire cellulaire: fes Fibrilles n’ont aucune 
direétion conftante, & c’eft à ce défaut de di-. 
rection qu'on reconnoit les Offifications contre 
nature. Éb a si 


D ANs les premiers tems le Périofte eft d’une fi- 
nefle extrême, & il n’eft point lié al'Os. Lors 
qu'il commence à s'y unir, c'eft précifément dans 
les endroits où l'Offification ne fe fait point en- 
core. 2: 


Sr les lames minces fe détachoiïent du Périoftz 
pour fournir à l’accroiflement de l’Os, il femble 
que cette Membrane devroit être plus épaïfle 
dans le Fœtus que dans l’Adulte.+ | 


*EzLe devroit encore être toûjours fortement 
umie à l'Os, & fur-tout aux endroits où lOffif- 
cation commence. Elle eft conftamment blanche: 
la Garance ne la colore jamais, & elle colore les : 
Os. Les Vaïfleaux du Périofte n’admettent donc 
pas des Particules colorantes; il ne nourrit donc 


% 
di 
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pas les Os; il:ne: contribué: donc. pas à leur ac-* 
croiflement ;, car l'expérience démontre que: le 
Cartilage ne devient Os que lorsquefes Varfleaux 
fe font allés élargis pour admettre : les Globuleg 
rouges du Sang (141). - Or les Vaiffeaux du Pés 
riofte demeurent toüjouts très petits & presque 
. Exri il, ef6, des Os que le Périofte ne revêt 
point, & qui croiflent fans fon fecours: tels font, 
én particulier les Noyaux offeux & les Dents. 


‘229. Précis. de la Réponfe de Mr. FOVGERoOUx. 
aux Objeëtions de Mr. DE HALLER, pour 

15 sfervir : d'éclairciffemens, aux Analogies de: Mr. 

or D'uHAMEL. Ÿ -: 30) Tab vire - 


: Mr: Fouceroux, de l’Académie Royale 
des Sciences, & Neveu de Mr DunamEz, 
vient de répondre à: Mr. DE HALLER. ‘Il ré-x 
gne de part & d'autre dans cette difpute une mo«! 
deftie, une politefle & une modération qui ne 
peuvent partir .que. d’un amour fincère pour le 
vrais & fi toutes lès disputes Httéraires reflem- 
bloient à celle-ci, nous n’amrionis pas à nous plain< 
dre de l’indécence & de linutilité dé plufieurs. * 
En abrégeant les réponfes de Mr. FoucEroux, 
je tâcherai à. ne les point affoiblir 148). Je les 
expoferai dans l’ordre où j'ai préfenté les objec-, 
tions de Mr. DE ALLER. M . à 


En bonne Phyfique un fc épañché ne peut 
former que de fimples concrétions,, & le Cal n'eft 


141) Voyez le Chapitre X. page 133. eue F 
142) Mémoires fur les Os, pour fervir de- Réponfe aux Objets” 
tions propofées contre le fentiment de Mie DUHAMEL DUMON«. 
CEAUX, rapporté dans les Volumes : de l’Académie Royale des . 
Sciences ; avec les Mémoires de M. M. pE HALLER & Bonr- 


BENAYE; qui ont denné lieu à ce travail, Paris 4760. in 8ve. :.} 
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Ébpoint une fimple concrétion ; il eft très organifé : 
mais, par-tout où il y a rupture de Varffeaux , il 
Ÿ y a épanchement de fucs, & c'eft le cas de toutes 
des-Playes, foic. des Parties molles, foit des Par- 
Ÿ tiesdures. Si:donc le Cal fe montre d'abord fous 
U apparence trompeule. d’une gelée tremblante, Al 
ne faut pas s'imaginer qu'il ne. foit(en. effet que 
cela, & que-cette prétendue gelée proyienne æ 
l'épaiiffement..du fuc épanché. .: Cette efpèce 
mueilage n’eft autre chofe que les lames les plus 
internes du, Périofte tuméfié ,, qui commencent 
à fe développer. pour opérer la réunion. . Il.en. eft 
de ces lames.comme de-tous les. Çorps,organifés, 


qui commencent par être mols ; ou, presque 
fluides , avant. que. d'acquérir le: dégré de confi- 
ftence propre. à leur efpèce. Le Poulet en fournit 


un exemple remarquable, (VI: Fait. Car. IX.) 


Le Périofte fe tuméfie toûjours für les fraétu- 
{ zes;. &-les tumeurs. du Périofte font des. oflifica- 
{ tions naïflantes: or les lames dont je viens de par- 
ler, appartiennent fibien à cette Membrane, que 
fi. on l’enlève , l’on.enlevéra avec_elle l4 tumeur, 
avec la tumeur le mucilage, & la: fraéture de- 
meurera à découvert: (r43), > .43 nie 


-. CE font ces mêmes lames d’abord mucilagineu- 
fes, énfuite cartilagineufes, qui forment enfin un 
taupon offeux, dans les Os qu'on a percés. On 
enlève ce tampon en enlevant le Périofte: il n’en 
f donc qu'une expanfon (144). 


. ON PIE AE en. ain; que Lesage ne 
renait. qu'après le Cal, puis qu’il,<ft démontré 
qué c'eft le Périofté lui-même qe produit le Cal. : 


(143) did. Second Mémoire ,: ages 11 1120 1 AN 
(144) Ibid, page 105 à. ” : | cs 
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Sr l’Organifation du Périofte diffère de celle d& 
l'Os, l'Organifation du Cartilage deftiné à s'offis 
fier, ne diffère pas moins de célle de Os: la 
difficulté fe réduit donc ici à expliquer comment. 
l’un & l’autre s’offifient. ‘ La ftruéture du Périofte 
n’eft pas encore bien connue, & elle varie en 
différents Os. A l’aide de la macération, on ap- 
perçoit que les Fibres des lames intérieures ont 

lus de régularité que celles des lames extérieures 
(145). C’eft donc aller trop loin que d'affirmer, 
que les Fibres du Périofte n’ont aucune direétion 
conftante. - ‘Il fe déchire plus facilement fuivant 
fa longueur, que fuivant fa largeur : les Fibres 

ui lé compofent, ont donc üne direétion parallèle 
à l'axe de l’Os: on les rompt quand 6n-déchire 
le Périofte fuivant fa largeur ; ‘on ne fait que les 
féparer, quand on le déchire fuivant fa lon- 
gueur (146). Le 


Ox ne peut décider fi toutes les lames du Pé: 
riofte font originairement proptes à s’oflifier ; mais, 
il eft prouvé que les lames les plus intérieures 
s’offifient, & que c’eft par la fur-addition de ces 
tames à l’Os, qu'il croit en tout fens; en groffeur 
par l’appofition, en longueur par le prolongement» 
des lames. On peut donc regarder la Partie in- 
terne du Périofte comme l'Organe deftiné à la 
formation & à la réparation de l’'Os; de la même 
manière que la Partie interne de l’Ecorce eff Or 
gane déftiné à la formation & à la réparation du. 
Corps ligneux. | ne 


. S1 dans les premiers tens Île Périofte ne paroît. 
pas uni à l'Os; fi lors qu’il commence à s’y unit 
. : : Î c’eft À 


C145) Jbid. premier Mém. ARE 
(146) Ibid, page 325 Page 3 | 


“= 
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c'eft précifément dans les endroits où l’offification 
|, ne fe fait point encore, Cela ne prouve pas que 
le Périofte ne foit point l’Organe de l’offification, 
_ Un mucilage ne peut être bien adhérent; & nouf 
avons vû que les lames du Périofte qui doivent 
s’offifier, font d'abord mucilagineufes. L’Ecorce 
n’eft jamais moins adhérente au Bois que lors qu’el- 
le le produit fes Fibres font alors fi abreuvées de 
fucs, qu'elles femblent n’être qu’une gelée épais- 
fie. Il en eft de même de celle du Périofte avant 
qu'elles ayent pris la confiftence du Cartilage. 
Mais, quand €lles fe font endurcies jufqu'a un 
certain point, elles adhèrent à lOs, & elles 
adhèrent d’autant plus fortement, qu’elles fe font 
plus oflifiées. Et comme l'oflification commence 
toûjours à la Partie moyenne de l'Os, il arrive 
qu'on trouve des lames du Périofte qui ne font 
qu’à demi offifiées. Ces lames font très adhérentes 
à la Partie moyenne, & fort peu aux extrémités, 
où elles ne font encore que cartilagineufes, ou 
metmbraneufes (147). 
. Dans l’Embrion tout l'Os eft fi mol qu’on 
ne peut le diftinguer du Périofte ; il eft prefque 
tout Périofte. On ne doit donc pas affirmer que 
la naïffance de l'Os précède celle du Périofte. Il 
_€ft encore plus difhcile de diftinguer cs deux 
pos dans un Embrion aufli petit que celui du 
Poulet, 


E x fourmiflant des couches à l'Os, le Périofte 
ne doit point s’apauvrir, ou diminuer d’épaifleur, 
parce qu'a mefure que des lam:s s’en détachent 
pour sunir à lOs, il s’en développe de nou- 

velles, foit cartilagineufes, foit meinbraneufes. 


(147) Ibid, pag. 38, 39. 


O 
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} 
C’eft ainf que l’Ecorce ne s’apauvrit, point par les 
couches concentriques qu’elle fournit annuellement 
au Bois: chaque année il s’en développe de nou: : 
velles, foit ligneufes, foi cofticales (448). | 4 


4 
ge. 
| 
1 
J 
1 


S1 la Garance ne colore point le Périofte, ce 
n’eft pas que les lames intérieures de celui @t ne 
puiilent ladmettre dans la fuite; mais tandis que 
ces lames demeurent membraneufés, ou cartilage 
neufes, elles n'ont pas toutes les conditions requi- 


fes pour la coloration. 


LAS € | 
Uxe belle Expérience démontre que les Os 
doivent leur dureté. & leur fragilité à un Tartre 
offeux , à une fubftance crétacée où terreufe, qui 
pénètre dans les Mailles du Cartilage &ais’y incor- 
pore. L'on difflout ce Tartre en plongeant l'Os 
dans de Pefprit de Nitre affoibli; & l’on voit avec 
furprife l'Os s’y transformer en Cartilage, & ce 
Cartilage s’y divifer en plufieurs lames qui décè- 
lent fon origine. Le Cal parfait offre le’ même 
Phénomène; 1l a auffi la même origine:  C’eft ce. 
Tartre offeux qui fe charge de la teinture de Ga- 
rance , & qui la porte dans le tiflu de l'Os enco- 
re imparfait: car les Os qui ont acquis toute leur! 
dureté ne fe colorent point; ils ne peuvent plus 
admettre de Tartre, & conféquemment de Par- 
ticules colorantes. Ce n’eft donc que lors que les 
Vailleaux du Périofte, ou du Cartilage fe font as- 
fés élargis pour admettre le Tartre, que Foffifica- 
tion & la coloration commencent (149). 


Sans doute que le Boïs doit auffi fa dureté a} 
une fubftance terreufe qu’on n’a pas encore-tenté 
d’en retirer: fi l’on y parvenoïit, l’On.transforme: 


(148) Jbid. page 37. un Fe : 4 
(149) Jbid. Difcours préliminaire page 25. Préme Mém: pages 2% 
& fuivantes , pages 33. & fuivantes, : 


"4 
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 foit'ainfi le Bois en Ecôrcé; où du moins on don- 
neroit aux Fibres du Bois la foupleffe de celles de 
l'Ecorce: mais, cette Ecorce auroit des Vaiffeaux 

que n'a pas l'Ecorce proprement dite. (Voyez 
Art. 26). ET 4 


+ L'ExPériENcE du ramolliffement des Os pat 
un acide, donne un moyen très-fimple de diftin- 
guer les Concrétions. vrayement ofleufes ou orga- 
niques , des Concrétions purement tartareuf:s ou 
inorganiques.. La diffolution de cëlles- ci eft com- 
plette, & elle.ne laïfle après elle aucune trace d= 
Cartilage. ,C’eft ce qui arrive dans les Concrétions 
des, Goutteux (150), | 
- Quan» on obferve les progrès de l’offification, 
on voit le Tartre fe dépofer dans les lames tar- 
tilagineufés , tantôt par grains, tantôt par filets, 
OU par ramifications qui. fe prolongent peu à 
peu (151) dr 
"Les Noyaux offeux font des Concrétions qui 
{ ont pour baze un Cartilage, & ce Cartilage fait 
1 à l'égard du Noyau les fonétions de Périofte, fi 
même ïilina pas été qune fois Périofte (152). 
L'Email des Dents eft une fubftance particuliè- 
fre; mais leurs Racines font de véritables Os , 
qui fe divifent en lames diftinétes & concentri- 
qques, que l2 Garance colore, & qui ont leur 
Périofte (153). FR, 


à (150) Hbid pag. 35 4 
® (132) JHid, | 


212 ConNsIDÉRATIONS SUR LES 


204, Raifons qui portent l'Auteur à fufpendre fon 
jugement Jur la Queftion controverfée entre les 
deux célèbres Phyficiens. 


C£ n’eft point à moi qu’il appartient de pro- 
noncer entre M. M. DunamMez & DE HALLER. 
Je fuis fait pour les aimer & les admirer, & non . 
pour les juger. Je me renferme donc dans l'of- | 
fce de fimple Rapporteur, & je laïfle aux Acadé: ! 
mics, ou plutôt à l'Éxpérience ; la décifion de e # 
fameux procès. Quoique jaye fort refferré les … 
preuves de part & d'autre ; je me flatte de ne | 
teur avoir rien fait perdre, & d'avoi expoié 
clairement l’état de la Queftion; l'amitié & la con- 
fiance que veulent bien avoir pour moi ces deux 
célébres Phyficiens, & que je mérite par les fenti- 
mens que je leur ai voués, les ont portés depuis 
plufeurs années à me communiquer par Lettres 
feurs idées oppofées, & à me demander les mien- 
nes. Je les ai écoutés comme mes Maîtres, Gal » 
na été d'autant plus facile de fufpendre mon ju- : 
gement, que j'étois entre deux autorités qui me : 
paroifloient également refpeétables. Mr. Duxa- « 
MEL me fit part de fes dernières idées fur la for- 
mation des Os, dans une aflés longue, Lettre qu'il 
m'écrivit de Paris, le 27. de Juillet 1757. Jeme, 
hâtai d'envoyer cette Lettre em original à M. DE. 
Hazcer, perfuadé qu'il ne feroit pas moins touché 
que je l'avois été, de la modeftie & de la candeur .} 
qui yrégnoient. Îlena fait une mention honora- #} 
ble à la page 251. de fes Mémoires fur les Os; 
mais il auroit été à défirer qu'il l'eût annalyfée. | 
J'inférerois ici cette Lettre comme une nouvellew} 
preuve que M. DuHAMEL n’eft pas moins digne deu} 
l'eftime du Public par les qualités de fon Cœur 
que par celles de fon Efprit, fi la leéture du dis-" 
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cours préliminaire de M. FoucEroux ne m appre- 
noit qu'elle à été imprimée dans le Ÿournal de Mé- 
decine, mois de Septembre 1757. (154). 


295. Rélultats généraux des Faits indépendans 
de la Queftion agitée. 


… QuELQuE parti qu'on prenne fur la formation 
des Os, & fur leur analogie avec les Arbres, 1l 
demeurera toûjours vrai, que les uns @ les autres 
ne parviennent à leur état de perfeétion que par 
un développement fucceilif. Leurs Parties efflen- 
tielles fe montrent d’abord fous l'apparence trom- 
peufe d’une gelée ou d’un mucilaige qui paroît 
s'épaiflir par dégrés. Il devient peu à peu Mem- 
brane, Cartilage, Os; 1l eft par fucceflion Her- 
be, Ecorce, Bois. Les Vaïfleaux fe déployent, 
s’élargiflent ; 1ls admettent des molécules créta- 
cées, ou terreufes, fource de la dureté : ces mo- 
—lécules s’incorporent aux tiflus ; le Cartilage de- 
vient Os; l'Ecorce, Bois. La-divifion de Os & 
du Bois en lames minces, prouve qu’ils croiflent 
par l'addition de couches concentriques, qui, avec 
le temps, s'épañliflent, s’allongent & s’endurcis- 
#ent.. L'extraction du Tartre offeux par l'acte : 
& la permanence du Cartilage , ‘démontrent que 
celui-ci éft le fond qui reçoit les molécules de ce 
Tarte , & qui les retient.  J'efläyerai ailleurs 
‘d'appliquer ceci à la Théorie générale de l’Ac- 
“<rollement (155). Je reviens aux divers Faits 
qui concernent les Végétaux, 


Ë @: 54) Thid. p ag. sd ., s . . 
_ (155) Je prie qu’on relife PArticle 170.: en particulier le dernier 
Paragrap €; l'on el COmprendra mieux ce que je veux infinuer ici, 


0 $ 


_ 
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226. Bourlets des Playes végétales ,. leur natu- “ 
re, leur formation, leuré ‘effets. Manière * 
de faire reprendre. de Bouturè, toutes fortes 
d’ Arbres. 

AL Là tag ° 2h A ya 

Nous avons vû les Plages des, Arbres fe ci- 
catrifer. J'ai indiqué les principales particularités 
qu'on obferve dans la forniation:.de ces Cicatrices. | 
J'ai fait remarquer que fi l'on. fait une Branche 
une incifion annullatre qui: pénêtre jufqu'au Bois, } 
il fe formera un Boürlet au-deflus de lincifion, ” 
& que ce Bourlet, ens’étendant, -recouvrira peu 
à peu la Playe (156). : On remarquera 14 même ! 
chofe fi l’on fait une forte ligature à,la Branche. 
Ce Bourlet mérite ne giande attention. 1l eft ! 
un ouvrage dé la Näturé, :qui fert de préparation 
à des productions plus importantes:4 J’aidit (157) 
que les Injeétions colorées prouvent d’unemanière 
directe, que la : Séve-s'élève»parsles, Fibres du 
Bois : .ces mêmes {rijéétions démontrent, qu’elle 
defcend par:les Fibres de l’'Ecorce:, 'pour: fournir … 
._ au développement..&: à la nourritureïdes Racines, | 
Cela eft très naturel; car il-ne-le/feroit point du : 
- tout que les Racines fe nourriffent du, duc crud « 
quelles tirent immédiatement-:dé da , Terre ; le” 
Cœur ne fe nourrit pas du même Sang-qui paîle 
dans fes cavités ; il eft nourm d’un autre Sang 
qui lui eft apporté par des -Artères qui lui font. 
propres. Le Bourlet dont il! eft queftion,. eft” 
une autre preuve de la Séve defcendante : il.ne 
fe montre qu’a Ja partie fupérieure de Jincifion ou» 
de la ligature : il eft donc produit par une Séve“} 
qui defcend des extrémités de la iger & des} 
Branches. Si la ligature n’avoit pointiintercep 
té le cours de cette Séve , elle feroit parvenues 

(156) Voy. Aït. 215. î 

(157) Voy. Article 2204 
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aux "Racines, @& n’auroit formé aucun /Bourlet. 
On peut donc en conclure, que ce Bourlet tient 
de à atare des Racines; il eft une efpèce de 
Bulbe où d'Oignon; & cette conclufñon eft d’au- 
tant plus légitime, que fi on l'enveloppe de mous- 
fe humide, l’onen verra fortir des Radicules qui fe 
proiongeront, dans la moufle. En travaillant fur 
les couches intérieures de lAubier, la Séve des- 
cendante y occafionne le développement d’un 
grand nombre de Fibrilles ou de petites lames, & 
de ce développement accidentel naît l1 Tumeur 
_Ou la Bulbe. -Quarid on diffèque cette Bulbe après 
lavoir füt bouillir, on découvre dans fon inté- 
rièur de’petits Mammelons Vigneux , qu’on peut 
regarder comme les Boutons des Radicul:s. Si l’on 
fcie la Bulbe-fuivant fa longueur, on obfervera 
que les anciennes Fibres ligneufes, celles qui 
exiftoient avant qu'on fît la ligature, auront con- 
fervé leur, direétion naturelle ; je veux dire, 
quon les trouvera parallèles à l'axe de la Tige ou 
de a Branche ; tandis que les nouvelles Fibres, 
celles que, la Séve defcendante aura fait dévelop- 
per, naüront, au contraire, aucune direction 
conftante.: On-remarquera ça & la dans la Bulbe 
£ des Nœuds qui tendront où à un Mamm-lon., 

ne sheliente Chaque Mammelon fera for- 
mé d'un trèspetit cône ligneux, recouvert d’une 
ÆEcorce, qui, en fe prolongeant, auroit produit 


Ÿ uneRadicule (158). 


S1 l’on coupe Ia Branche au - deffous du Bour- 
t., «&qu'on la plante en terre après que le Bour- 
let,aura commencé à produire des Radicules, elle 
y deviendra ün Arbre, & C’eft là une manière 
(158) Phyfique des Arbres , Liv. IV. Chap, V. At L pag. 110, & 
fuivantes de la Seconde Partic. | | 


O 4 
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très fimple & très fure de faire reprendre de Bou: 
ture toutes fortes d’Arbres. De plufieurs Bran- L 
ches d'Orme , égales & femblables qu’on aura 
plintées en terre, il n'y aura que celles qui 
auront été pourvues du Bourlet qui reprendront, 


(159). 


207. Confirmation de l'ufage € de l'importance 
des Bourlets dans les Boutons. 


Le Bourlet eft donc une préparation néces: 
faire à la Germination des Radicules. Cette mar- 
ehe eft fi eflentiellement celle de la Nature, que 
fi l'on plante des Boutures fans préparation, 
qu'on les arrache lors qu’elles auront commencé 
à reprendre, l’on verra que toutes les Racines 
partiront d'un Bourlet (160). : 


Souvent la Nature ne fe mettra pas en nou- 
veaux fraix pour la produétion du Bourlet. La Tu- 
meur naturelle qui fert de fupport à un Bouton, 
de petites excroiflances accidentelles ou iné alités 
de l'Ecorce, tiendront lieu du Bourlet ET É 


CEsT donc un moyen d’aflurer la reprife dess 
Boutures que de faire enforte que leur bout infér 
rieur, le bout qui doit être mis en terre, foit fort 
chargé de Tumeurs ou de Bourlets. 


228. Expériences de l'Auteur Jur la Végétation. 
des Boutures. : 


PLusiEurs années ayant que j'eufle eû con: 
noïffance des belles Expériences de M. Dusra- 


(159) Jhid, pag. 1114 
(160) Jbid. pag. TI 
(161) Ibid. page 114 . :@ 


| 
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MEL fur la Végétation des Boutures, j'en avois 
fait quelques-unes dans les mêmes vuës que ce çé- 
lèbr: Académicien. Je les ai rapportées dans mêôn 
fecond Mémoire /ur la Végétation des Plantes dans 
différentes matières € principalement dans la MoufJe, 
que lACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES a 
publié (162). J'avois apperçû les tubercules ou 
Bourlets, & voici comment je les avois décrits. 


5 


Je me propofois en 1746, d'examiner l’état de 
la partie inférieure des Boutures, ce qui me pa- 
roifloit digne d'attention. Je découvris à leur 
bout, à la furface faite par la feétion, de petits 
tubercules blanchâtres, d’inégale groffeur, & 
dont le plus gros approchoit de celle. d’une len- : 
tilie; 1ls fortoient de l’épaiffeur de l’'Ecorce, & 
formoient autour du Bois placé au centre, une 
efpèce de couronne, qui dans une des Boutures 
étoit complette, mais qui dans les autres ne l’é- 
toit qu'en partie: ces tubercules étoient fort 
délicats, pour peu qu'on les preflàt avec l’on- 
gle, on les détachoit; leur forme varioit autant 
que leur groffeur, mais en général elle fe ra- 
prochoit de celle de Boutons plus ou moins ar- 
rondis.” Je penfai que ces tubercules faifoient 


- = 
dans ces Boutures l'office de Racines (163). T'é- 
tois bien près de la découverte de Mr. DuxaMEL. 


229. Remarques fur la Séve defcendante caufe de 
la produ&tion des Bourlets. 


Que cette Séve defcend par une force qui lui eft 
propre, À | 


Nous ignorons ce qui conftitue la vie dans les 
(162) Mémoires de Mathématique & de Phyfidue préfentés à L'A- 


 éadèmie par divers Sçavants, & lus dans fes Affemblées. Tom. L 
1750. in 4t0. pages 442. & fuivantes. 


4. 


(163) Ibid. pags 444 
ER ad. .\ O $. 
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Plantes, ou pour m’exprimer en d’autres termes. 
noys ignorons quelle eft la Puillance qui éléve la 
Séve. Nous connoïflons feulement quelques cau- 
fes particulières qui peuvent augmenter ou dimi- 
nuer fon mouvement: mais, nous fävons très 
bien, que cette Puiffance n’eft pas celle qui élève 
l'Eau dans une Eponge (164). Si l'on prétendoit 
connoitre mieux la. caufe qui fait defcendre la Séve, 
_ fi l’on affirmoit qué cette caufe eft la pefanteur, 
on { tromperoit. Nous avons vû naître un Bour- 
let au-deflus d’une ligature; &@& nous avons été en 
droit d’en conclure, qu'il étoit produit par la Séve 
defcendante. Si cette Séve defcendoit unique- 
ment par fon propre poids, il ne devroit point fe 
- former de Bourlet dans une Branche tèriüe renver- ” 
fée, & fur laquelle on auroit pratiqué üne incifion 
ou une ligature, Or il arrive précifément le con- 
traire ,- il fe forme un Bourlet, placé comme à 
l'ordinaire du côté de l'extrémité de 1a Branche, 
& qui ne diffère point du tout de ceux qui naïflent 
fur les Branches qu’on laifle dans leur fituation na- 
turelle. La defcente de la Séve, comme fon afcen- 
fion,. eft donc l’effet d’une Force expréffle (165). 


230. Effet des deux Bourlets qui nailJent au-des- 
EPPEARS  Jous de la Playe. 


Tour concourt à établir que la Séve defcen- 
dante eft deftinée au déveéloppément & à la nour- 
riture des Racines, & que fi cette Séve cit inter- 
ceptée par une incifion ou par une ligature, elle 
produit un Bourlet qui peut donner naïflance à des 
Racines. Quand un Arbre a plufieurs plans de 
Racines placés les uns au-deflus dés. autres, les 


(164) Voyez les Articles 168. & 169. ANT E 4:13 
(165) Phyf. des Arn Live/IV. Chap. V. Arte L: pag. 106. de 19 
Seconde Partie, : 
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Racines du plan fupérieur font toûjours les plus 
grofles. Et comme: les Branches; font, nourries au 
contraire par la Séve afcendante, celles du plan 
inférieur font toûjours les plus confidérables. Si 
_donc il naïfloit un Bourlet au-deflous.de l’incifion. 
ou de la ligature , ce Bourlet tendroit à produire 
des Bourgeons, comme le: Bourlet fupérieur tend 
à produire des Racines. - Il naît. en effet un Bour+ 
let au-deflous de l’incifion; maïs il eft conftam- 
ment: plus petit que l'autre: Si l’on entretient, au- 
tour de lui une humidité convenable, il en fortira 
bientôt de petits Bourgeons (166). it 
| ‘ » - + 4 
_ «23. Expériences qui prouvent que ces deux Bour- 
sulets font de-même nature. 
= Arbres plantés les Racines én enhaut & qui re- 
prennent. R 


"Ne nous preflons pas néanmoins d’inférer de 
ces’ Expériences, que les deux Bourlets diffèrent 
éffentiellement. L’Expérience elle-même nous 
conduit à penfer qu'ils font de méme nature. Sï 
lon étête un Arbre, & qu'on ait foin de le dé- 
pouiller de tous fes Rejettons, il fortira d’entre 
le Bois & l’Ecorce un gros Bourlet, qui donnera 
naiflance à de petits Bourgeons. Si l’on coupe 
de même une des principales Racines de cet Ar- 
bre | /& qu’on récouvre de terre le chicot, 11 
formera pareillement entre le Bois & lJ’Ecorce 
un Bourlet, d’où fortiront de petites Racines. 
Mais, fi le chicot n'eft point recouvért de terre, 
& qu’il foit à l’air, le Bourlet produira des Bour- 
geons (167). : RSR, à ra € | 

Tous les Bourlets font donc propres à produire 


(166) Ibid. pag. 113, 123e 
… (167) Ibid, pag. 102 : 
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des Bourgeons & des Racines; des Bourgeons 
‘dans l'air, des Racines dans la terre. Cette cir- 
conftance purement extérieure, a ici tant d'in- 
fluence, qu’elle va jusqu’à faire développer des 
Branches fur les Racines, & des Racines fur jes 
Branches. Un Saule planté à contre-fens, je veux 
dire les Branches dans la terre, les Racines dans 
Vair, ne périt pas; mais, fi l’on a foin de préve- 
nir le deffèchemént des Racines par une envelop- 

Je qui n’interdife pas tout accès à l'air, elles pro- 
duiront des Bourgeons comme les Branches natu- 
relles. Il fortira en même tems des Branches 
qu'on aura mifes en terre, une multitude de Raci- 
nes, dont les principales naîtront des nœuds qui 
font aux trifurcations des Branches, & du petit 
Bourlet naturel qui fert de fupport aux Feuilles 


(168). 


Puis qu’un Arbre planté à contre-fens continue 
de vivre & fait de nouvelles productions, on voit 
déja qu’il en doit être de même des Boutures plan- 
tées aufli à contre-fens. (On peut,même les dispo- 
fer de manière que les Racines.fe développeront 
au-deflus des Bourgeons naïflants.. On aura un 
plan de Racines placé au-deflus d’un plan de Bour: 


geons. Mais la Nature n'aime pas, la contrainte: 


dans tous ces cas, les produétions feront, d'abord 
moins vigoureufes que dans l’ordre naturel (169). 


+ 232. Conféquence des Expériences précédentes con- 


tre les Valvules, que quelques Auteurs ont 


admiles, dans les Vaiffeaux.1 : © SR 
Expérience de l'Auteur à ce Jujet. | 


L’'ANALOGIE avoit porté à imaginer des /’4/vu- 


(168) Jbid. pag. 115. Page 
Cx69) Jbid, pag, 115, 136: “ . 


à 
1} 
‘# 
_h 
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les dans les Fibres ligneufes, parce qu’on en dé- 
couvroit dans les Vaifleaux fanguins: on avoit 
même crû entrevoir ces Valvüles; les Expériences 
que je viens d’indiquer ne laïffent pas lieu à les ad- 
mettre. J'ai vû une teinture d'encre s'élever as- 
fés haut dans des Boutures que j'y avois plongées 
à contre-fens.. Les traits qui marquoient le pafla- 
ge de la teinture étoient feulement plus fins, ou 
plus foibles que dans la fituation naturelle (170). 
,» J'ai dit la-deffus que les Vaïiffleaux féveux de 
» la Tige étant de petits cônes fort allongés, 
dont la baze eft au Collet, les traits que la ma- 
tière colorante y produit, doivent être plus fins 
" & s'étendre moins, lorsque cette matière pénè- 
»-tre dans la Tige par le fommet des cônes, que 
lors qu’elle y pénètre par leur baze. Dans le 
premier cas, les particules colorantes font en 
bien moindre quantité; & fe divifant de plus 
en plus à mefure qu’elles s’élèven®, parce qu’el- 
,; les ont à occuper un plus grand efpace, elles 
» deviennent toûjours moins fenfibles.” 


22 
939 


5 
» 
57 
29 


239. Pourquoi le Bourlet Jupérieur efè plus gros 
que lInférieur. : Aüion des Feuilles établie 

par l'Auteur. No #g 
Au refte, fi le Bourlet qui fe forme au-deflus 
de Flincifion où de la ligature, eft conftamment 
plus gros que celui qui fe forme au-deflous , c’eft 
fans doute qu’il fe joint à Ja Séve afcendante une 
autre Séve que les Feuilles pompent dans l'Air, & 
qu'elles tranfmettent aux Branches & aux Troncs, 
d'où elle defcend vers les Racines. J'ai traité 
avec beaucoup d’étendue de l'U/age des Feuilles 


(170) Recherches [ur l'Ufage des Feuilles dans les Plantes , page 
257e 7 
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dans les Plantes, &:en particulier dans les Arbres: 
J'ai prouvé par un grand nombre d’Expériences 
répétées avec foin, que c’eft à la fürface inféri- 
éure des Feuilles, que font les principaux Or- 
ganés qui les mettent en état de pomper Fhumi- 
dité répandue dans l'air, & avec elle les particu- 


les hétérogènes dont elle eft imprégnée (171): 


J'äi démontré de plus, que c’eft encore à la fur- 
face inférieure. des Feuilles que font les-princi- 
paux Organes de cette tranfpiration dont Mr. 
Hazes a fuivi fi loin & avec tant de fagacité 
les effets divers (172). | É 


134. Que les Bourlets favorifent Péruption des 
Germes ; mais qu'ils ne lui ‘font pas néces- 
Jaires. se 

Preuves tirées de quelques Boutures finguliéres de 
l'Auteur. 


Je ne veux pas laiffer penfer que les Tumeurs 
ou Bourlets, foit naturels, foit artificiels, foient 
abfolument néceflaires à la produétion des Raci- 
nes : ils la favorifent feulement, & c’eft de-la 
qu’elles partent plus volontiers. J'ai parlé dans 
le Chapitre précédent, Aïticle 195. de Boutures 


fingulières, de Boutures qui provenoient de  : 


fimples Feuilles détachées de leur Sujet & qui 
avoient pouflé des Racines. J'ai vû ces Racines 
fortir immédiatement de la furface de l’Ecorce, 
& s’allonger beaucoup. Quelquefois elles étoient 
en grand nombre: les unes demeuroïent fimples: 
les autres poufloient .elles-mémés des Radicules. 
C’étoit du Pédicule qu’elles partoïent; tantôt elles 
fortoient de fon extrémité, tantôt de fes côtés, 
Dans ce dernier cas celles des Feuilles du Æaricof 


C171) Ant. VI, VII, IX, X, XV. 
(172) bié, Aït XVI, XVII, LXXXVIII 


ke \;- 
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ae6toient un arrangement fymétrique.très remar: 
quable. Elles fe diftribuoient fur -quatre lignes 
parallèles &. à égale diftance les unes des autres, 
Jai obfervé le même arrangement dans des Radi- 
cules qui fortoient de la Tige. : Je voyois çà & la 
fur l'Écorce ; de petites ouvertures oblongues qui 
annonçoient l'éruption des Radicules. Examinées 
à la loupe , elles paroifloient toutes fortir d'une 
pareille ouverture. La Tige ayant été plongée 
dans une teinture de Garance, les Radicules y.ont 
pris une forte-teinte de rouge, & la Tige eit de- 
meurée blanche, Ces Radicules reflembloient en 
naiflant à de petites Epines. (173). 


225. De l'union de la Greffe avec fon Sujet con- 
Jidérée dans les différentes Jortes de Greffes. 


L'Union des Greffes avec leur Sujet, s'opère 
comme la réumion. de toutes les Playes qui intéres- 
fent l'Ecorce & le Bois. Dans les Greffes en fen- 
te, la principale attention confifte à faire coïnfi- 
der exaétement l'Aubier du Sujet avec celui de la 
Greffe. Bientôt il fort de l’un & de l’autre une 
fubitance d’abord gélatineufe, puis herbacée, & 
enfin corticale, ou ligneufe, qui opère l’union & 
fait dela Greffe une Branche naturelle du Sujet. 
J'ai dit en plufieurs endroits de cet Ouvrage, que 
le Bois une fois formé ne s’étend plus: aufi re- 
marque-t-on, que le Bois du Sujet & celui dela 
Greffe, ne contribuent point du tout à leur uni- 
on. Les nouvelles couches qui. fe développent 
dans l’un & dans l’autre, s’uniflent.en différents 
points, & lon voit celles du Sujet s’incliner vers 
celles de la Greffe. A mefure que l’union fe for- 
üfie par le développement de ces couches & par 
f'endurciffement qu’elles contraétent peu à peu, il 


(173) ia, An. CVI, 
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fe forme un Bourlet fur l'infertion, qui tend à res 


couvrir la Playe. Ce Bourlet a là même otigine 
que celui que nous avons vû fe former äu-deffus 
des incifions ou des ligatures: il eft produit par 
Ja Séve qui defcend de la Greffe dans le Sujet. Ee 
ce qui ne laïfle pas lieu d’en douter, e’eft que fi 
on le recouvre de terre, 1l produira des Racines 
de même nature que celles de l’Arbre dont la Gref- 
fe aura été tirée, & fi ces Racines viennent à 
poufler des Rejettons , ils pofteront tous les 
caractères de la Greffe, & non ceux du Sujet, 
Dans ce cas, la Greffe ceffera de l'être, & de- 
viendra une Bouture (174). 


. JE ctois-avoir démontré ci-deflus, Art. 183., 
que le Bourlet dont je parle, n’eft pas un Æ1- 


tre ou une Glande végétale, comme l'ont penfé 


quelques Phyficiens. 


La Greffe en écuffon offre les mêmes particu- 
larités effentielles que celle en fente. Il fort 
des bords de l’écuflon une fubftance femblable à 
celle que J'ai décrite, qui forme tout-au-tour 
des points d’adhérence avec le Sujet, en forte 
que l’écuflon paroît coufû à celui-ci. Il fe dé: 
veloppe enfuite fur la furface intérieure de l'é- 
cuflon un feuillet ligneux qui acquiert de jout 
en jour plus d’épaifleur, & qui s’unit par diffé- 


rens points au Sujet, dont les produétions con 


courent aufli à cette union (175). 


La Greffe en couronne & celle ém fiflet ou er 
flute, ne font que des modifications de la Greffe 
en fente & de celle ex écuffon. La Greffe par a- 


ssnbae- és de cité 


pro=. 


(174) Phyfique des Arbres Liv. IV. Chap. IV: Art VL 2de, Parties 


pages 80. & fuivantes. Chap. V. Art I. pag. 109. 
(175) Ibid Chap. PV: Ait. VI. 


ass 


L 
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proche tient de l’une & de l'autre, & c’eft par- 
tout le même principe d’umion & de régénéra- 
tion. | 


:ONx exécute des Greffes qu’on pourroit nommer 
certicales, parce qu’elles confiftent dans la fimple 
union de deux morceaux d’Ecorce; foit qu’on 
les détache de leurs Sujets; foit qu’on greffe par 

proche en n'entamant que les Ecorces. Dans l’un 

Yautre cas, l’union s’opérera par le développe- 
ment. de petites Veines herbacées qui naîtront 
des deux Ecorces (176). 


.:Comme. le Bois une fois formé ne croît plus, 
de même aufi l'Ecorce une fois formée eft inca- 


pable de faire de nouvelles productions. Les ré- 


générations de toute efpèce ne s’opèrent que dans 
les: couches corticales ou ligneufes qui n'ont pas 
achevé de fe développer (177). 


1236. Effai d'explication de la régénération des. 
:  Playes végétales. RKReffources ménagées de loin 
par la Nature. | 


Jar raffemblé affés de Faits, & de Faits cer- 
tains fur les Végétaux & fur leurs produétions di- 
verfes: 1l s’agit maintenant de tirer de la compa- 
raifon de tous ces Faits, une explication raifon- 


_nable. : 


Ox a vû que le Corps d’un Arbre eft un com- 
pofé d’un nombre indéfini de cônes très allongés, 
infcripts les uns dans les autres (178). Cette com- 
pofition s'obferve jufques dans les plus petits Ra- 


- (176) Îbid. page 84, 
177) Îbid. 
0 Voyez Art, 169r r 
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meaux! Châque-cône AËeft, pas fimple : il'eft lui. 


me formé) dé lamès; très munées appliquées les: 
unes fur les autres. Dans leur première origineÿ: 
vous ces cônes étolent gélatineux ou préfque flui- 
des: j'ai montréi éoniment if s’éndurciflent peu à 
peu, & quelles font les” Loïx qui préfident'#cee 
endurciffement : ar indiqué la méchanique qui ‘dés: 
termine l’accroiflement en:srofféur &'en hauteurs! 
jé fuppofe que mon Leétéür 4/tüûr cela préfént à 
lefprit. Voyons maintenant cé’ qui-don fe pañler 
dans la régénération d’une Pléye qui pénètre füsc’ 
qu’au Bois. PT 


God J'IN SIL 1314  GZi2 


Cerre Playe à intéréflé tous IS cones compris 
depuis Ja furface ‘éxtérieure de J'Écorce jufqu'au 
Bois: tous ont fouffert a cét endroit une folution 
dé continuité. Lés lèvres de I Plave fônt donc for- 


mées d’un aflémblage de feuilléts d'inégale épais<* 


feur & d’inégale confiféence.: Parmi ces feuillets 
il en eft qui font encore gélatincux, ou herbacés; 
tandis que d’autres ont achevé de’s’endurcir.. Il 
cit prouvé que ceux -Ci ne peuvent contribuer à 
k réunion de la Playe, parce qu’ils font incapa- 


bics d’extenfion, Ce fera donc fur les autres que! 


là Séve travaillera. Nous avons vû que c’eft eon- 
ftamment cellé qui defcend dés Partiés fupérieurés 
de YArbre pour la nourriture & le développement 
des Racines, qui contribue lé plris‘à la régénéra- 
tion des Playes. Si cette Séve éprouvoit par-tout 
fa même réfiftance , ‘elle. travailleroit: uniformé- 
ment fur tous les feuillets qui n’oût pas achevé 
de fe développer ou de s’endurcir; & tel_eft:lé 
cas d'un. Arbre qui n’a point été blefé. , Mais, 
ka réfiftance diminue autour des bords d’une Playe 2 
les Parties qui réagifloient ont été fapprimées : 
ka Séve defcendante devra done. fe, porter avec 


/ ÿ ri 


ER rHGIKxEË 
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plüs detfacilité aux extrémités des feuillèts placés 
autouridu bord fupérieur de la Playe : telle devra 
tendre à les prolonger de haut en bas & fur les 
côtés. On verra donc fortir entre: l'Ecorce &. 
Je Boïs, de petits feuillets herbacés, que l’on 
réconnoîtra facilement à leur couleur verte & à ia 
délcatefle de ‘leur tiflu. Le retranchement des 
Canaux intercéptant le cours de la Séve, elle fé 
joutnera autour des bords de la Playe : elle 
développera un grand nombre de Fibres & de 
Fibrillés qui fe prolongeront en divers fens, & 
qui forméront le Bourlét que j'ai décrit, pages 
"Mae accidents divers menaçoient les Etres: 
organifés : l’AutEur de la: Nature qui les avoit 
prévûs, a préparé de loinides fources de répara- 
tion. Ir a conftruit fon Ouvrage fur des rapports: 
plus ou moins directs à certains cas poffibles. IL 
l'&organifé dans le rapport à la Santé & à la Ma- 
ladie. Un Arbre fain. contient originairement 
une multitude de Fibres qui ne font appelées à 
fe: développer que dans cértaines circonftances 
purement décidentelles. Telles font la plûpart 
de celles qui fourniffent à la réunion des Playes 
* de tout genre. 
297. Comment toutes les: Fibres: s'endurciffent 
0 peu à peu ÿ & paroiflent revêtir une autre 
FN PRIUTE. ç DS 4) S'HIISIEL Si | 


- Ces: Fibres fe montrent d’abord. fous la forme 
d'une gelée :” mais l'expérience’ prouve que ce 
n'eft à qu'une fimple apparence qui cache une: 
véritable Organifation (179). Dans ce premier 

(179) Voyez Article 216, 
LS Fa 
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état les Canaux font d’une finefle extrème!: ‘ils 
n’admettent. que les fucs les plus déliés.. Une im-. 
pulfñon fecrette les développe (180): leur calibre 
augmente , & fe proportionne à des Particules 
hétérogènes &-groflièrés. : Il: augmente, de plus 
en plus, & admet enfin la ferre, fource dela 
plus grande dureté. ! Ainf la prétendue gelée, 
devient Herbe; Ecorce, Aubier, Bois. 1 . 


Mais, l’Alimént que l’Etre organifé s’affimile 
ne change point la ftruéture des Organes: le, Che-' 
ne logé dans létroite capacité d’un Gland eff | 
eflentiellement ce qu'il fera lors qu'il portera 
dans les airs fa tête majeftueufe. L’Aliment n'or- 
ganifé rien; maïs ce qui étoit auparavant orga- 
nifé , le reçoit, le prépare , l'arrange, fe l'in- 
corpore (181). Ne dites :donc pas, l'Ecorce /e 
change en Boïs: vousine feriez pas exact: vous. 
le ferez fi vous dites, des couches lignenfes qui 
n’avoient que la confiftence del'Ecorce, acquiè- 
rent celle du Bois (82).54 ven | 


228. Germes-répandus dans tout le Corps de la 
Plante, -fource féconde de 'réprodutiions: 
Preuves de cette difJémination. 0 | 


IL eft dans les Etres organifés d'autres four- 
ces de réparation: je veux parler des Gers. defti- 
nés. à Ja produétion.des Touts organiques. Plus on 
approfondit la nature de ’Organifation, & plus on 
fe perfuade que celle de la moindre Fibre ne peut 
étre ie réfultat du'fimple épañfifflèment des fues. » 
A plus forte raifon un Organe &: un Syftème, … 
d'Organes ne peuvent-ils avoir une pareille ori-. 

G2o) Voyez Article 167. & 168 7 er à 
(181) Voyez Article 170. Dr ni A SEVOY 
(182) Voyez Article 220. ROUTE. 
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gine. Le Poulet met cette vérité dans le jour le 
plus lumineux : 1] eft prouvé que toutes fes Par- 
ties coéxiftent à la fois, & que leur, invifibilité 
ne tient qu'a leur tranfparence & 2 leur petitéfle 
(83). Une Radicule, un Bourgeon naïffants, éxi- 

oient donc très en petit dans le fujet qui paroît 
les produire. Ils’ ne proviennent pas du prolon- 
gement des’ Fibres de l’Aubier dans lequel ils ont 
pris léurs premiers accroifféments. ‘ I] eft aifé de 
s’aflurér qu'un Bouton renferme une Branche en 
mignature. Ses Parties ont des formes, des pro- 
| portions, des rapports, un afrangement que n'ont 

point les Fibres qui compoñfent les couches de 
l'Aubier, & qu'elles ne pourroïent acquérir. par 
aucune Méchanique à nous connue. Si la Nature 
a concentré pour ainfi dire, dans un point tous 
les organes du Poulet, pourquoi n'auroït -elle pas 
de même concentré dans un point tous les Orga- 
nes d’une Plante? Nous fommes fondés à l’admet- 
tre puisque nous le voyons à l'œil dans 1a diffec- 
tion d'un Bouton ou dans celle d’une Graîne. 
Nous découvrons les Pepins longtems ayant que le 
Bouton s'ouvre (184). Je me borne à rappeller ces 
Faits très connus, & j évite de recourir aux pro- 
diges que les Microscopes de LEEUWENOEK 
ont enfanté en ce genre: 1l efk trop dificile de 
percer après lui dans cette région de l’Infni: on 
aura plus de confiance aux Obfervations moins 
merveilleufes des MALPIGHI, des GREW, des 
DuxHamEL. ; 


OX obférve une grande conformité entre l2 
‘produétion des Racines &-celle des Branches. 
Les Racmes doivent leur naïflance à des Aam- 


(183) Voyez les Articles 142, 3 4 5, Ce 
(84) Voyez Article 162. eh "ke : 
P:3 x 2 l 
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Branches (185). : 


Sr les Racines & les Branches: étoïent renfer- 
mées originairement dans des Germes, faut re- 
connoitre que-ces Germes font répandus univerfel- 
lement dans tout le Corps de l'Arbre. Cette con- 
féquence eft très légitime, puisqu'ilne s'y trouve 
aucun pomt dont 1l ne puifle ESS ou dont on ; 
ne puille faire, fortir des Radicules &.des Bour- # 
geons. Les Boutures de Feuilles en fourniflent 
une preuve bien remarquable (186). . 


melons très analogues aux Boutons d’où fortent les 


239. Comment certaines circonféances favorifent 
l'éruption des, Gerines. 


.. Tousces Germes.ne parviennent pas saturel- 
lement a fe développer. . Il en.eft un grand nom- 
bre qui ne fe développent qu'a l'aide de circon- 
ftances purement accidentelles pour lesquelles ils pa- 
roiflent avoir été mis.en réferve. 


Sr les Germes éclofent plus ordinairement dans 
les Bourlets naturels ou artificiels, c'eft que la 
Séve y éprouve des retards qui donnent lieu à uns 
travail & à des préparations favorables à l'érup-. 
tion des Germes. Les plis & les replis que less 
Vaïffleaux fouffrent dans ces Tumeurs, produi-. 
fent fur la Séve les mêmes effets eflentiels qu'y 
produifent les contournements des Vaifleaux défc- 
rents des Fruits. Les incifions & les ligatures in 
terceptent le cours de la Séve, & le détournent au 
profit des Germes & des Vaïfleaux qui leur cor-. 
refpondent. Les Canaux devenus plus ou moins’ 
tortueux rallentiffent plus ou moins le mouvement, 


SEA Voyez Article 226. 
186) Voyez Article 195: 
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de la Séve, & l’on a mille preuves Fe ce rallen- 
tiflement eft très avantageux à la Frubtification. 


240. Comment ‘une fimple Bouture, une: fimple 
“Feuille; &c..peuvent faire par elles-mêmes; de 
01 nouvelles produ&rions. A | 
Les Organes eflentiels à la Vie font répandus 
dans tout le Corps de la Plante & jusques dans fes 
moindres Parties. On retrouve dans une fimple 
Feuille tous les Vaifleaux & tous les Vifcéres pro- 
pres au Végétal, des Fibres ligneufes, des Tra- 
chées , des Vales propres, des Utricules. La Feuille 
a donc en ellé-même tout ce qui eft néceffaire à la 
Vie Végétale. Elle peut donc continuer à végé- 
ter féparée de: fon Sujet, poufler des Racines & 
devenir une Bouture. C’eft ainfi que les Boutures 
ordindres, es Greffes, les Ecufjons, peuvent 
faire par eux-mêmes de nouvelles produétions. Ils 
font pourvus d'Organes qui reçoivent, préparent, 
digèrent, les fucs qu’ils pompent au dehors. 


241. Eïplication des Greffes. 


UXxE Greffe æft une forte de Bouture plantée 
dans un Tronc vivant. Elle n’y poufle pas de 
véritables Racines; mais, elle poufle des Vais- 
feaux qui en exercent les fonétions les plus eflen- 
tielles. Ils s’ang/tome/ent eu s’uniflent à ceux qui 
partent du Sujet: ils ne s’abouchent pas bout 3 
out: la difféétion des Greffes montre que les uns 
&.les autres changent de direétion; qu'ils £e re- 
plient en divers fens: ils s’uniflent donc par diffé. 
rents points (187). 

(187) Phyf. des Arbr, Liv. IV. Chap. IV, Art. VIII. 2de Part, 
PAG: 95 > 9 
P 4 


cd 
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CeTrTe union eft d'autant plus durable, qu’elle « 
eft plus parfaite ; & elle eft d’autant plus parfaité, 
qu'ilya plus d’analogie entre le Sujet & la Greffe. 
Cette analogie confifte principalement dans le rap- 
port de l’Organifation & des Liqueurs.: La Greffe 
doit devenir une Branche naturelle. du Sujet ; ainfi 
plus elle aura de rapports avec les Branches natu- 
relles, & plus elle aura de difpofition à s'unir avec 
tu. Les rapports qui fe rencontrent dans l’'Orga- 
mifation & dans les Liqueurs, déterminent le tems 
où le Sujet & la Greffe entrent en Séve, & la 
quantité de Liquide que l'an & l’autre doivent ti- 
rer pour leur entrétien & poar eur accroiffement, 
Je ne citerai ici qu'un exempie. Si-l’on greffe l’A- 
mandier fur le Prunier, la Greffe ne fubfiftera que 
peu d'années. D'abord elle grofira beaucoup : 1l 
fe formera à fon bout inférieur un Bourlet confi- 
dérable. Le Sujet diminuera au contraire de gros- 
feur, & cette diminution s’accroîtra à mefure que 
la Greffe pouflera davantage. Elle l’affamera en- 
fin, & ils périront tous deux. : L’Amandier plus 
vigoureux & plus hâtif que le Prunier, lui de- 
mande trop & trop tôt. On obfervera le contraire 
dans la Greffe du Prunier fur l’Amandier, & cette 
obfervation achève de démontrer importance de 


l'analogie (188). 


Ic faut partir de ces principes pour juger de ces 
Greffes extraordinaires ou- monftrueufes, fi van- 
tées par des Auteurs peu Phyficiens. Les unes 
meurent fans avoir fait aucune produétion: les au- 
tres femblent d’abord réufir & périflent enfuite. 
Une diffeétion délicate de celles-ci indique qu’elles 
avoient dû leurs foibles progrès à quelques Fibres 
qui s’étoient développées, & qui avoient tiré 

C188) Zi. Art VIE à | 


L 
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aflés de Séve pour fournir à de petites produc- 
tions (189). By si 


Ce que le Terrein eft à la Bouture, le Sujet left. 
à la Greffe. Et comme le Terrein ne change point 


PÆE/pèce des Boôutures; le Sujet ne change point 
non plus lÆ/pèce des Greffes. Ainfi que différen- 


tes Plantes croiffent fur le même Terrein, diffé: 


rentes Greffes croïflent fur le même Sujet. Cela 
réfulte de la propriété qu'ont les Corps organifés 
de s’affimiler les matières alimentaires. - Nous 


ignorons encore là Méchanique, de cette a/fimila-. 
tion: mais ,; nous favons qu’elle ne dépend pas. 


d’une imprégnation originelle (190). Elle dépén- 
-droit bien plutôt de la nature des éléments des Fi- 
bres & des Vaïfleaux, & du diamètre de leur Cali- 


bre. De la première de ces chofes réfulteroit af 


finité & une forte d’attrattion entre les éléments 
analogues (191). De la feconde réfulteroit l'ad- 
miffion des Molécules proportionelles &c. 


Quorqu'iz en foit, il eft très-certain que les 
Organes appropriés aux Sécrétions, font répandus 
dans tout le Cogps. de l’'Arbre, & jusques dans le 
Pédicule des Fruits: Un Citren’gros comme un 
Pois, greffé” är fon Pédicule far un Oranger, y 
prend tout PP ctallanenet er nferie tous 
les Caractères propres au Citron (192). 


Mars, il eft des fubftances fi étroitement 
liées aux matières que l'Etre organifé s’aflimile, 
qu'elles n’en peuvent être féparées. De-la le goûs 
de Terroir. J'ai parfumé des Feuilles & des Fleurs 
en plongeant le bout inférieur des Tiges dans des 


(189) Jbid. pag. 88, 89. 

(z°0) Voyez ci - deflus pags 113. VI. FAIT, 

(191) Confüultez le Chap. VL 

(192) Phyfique des Arbres ; Seconde Partie, pag. 97, 208. 
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Liqueurs odoriféranhtes (193)! ‘Onparfume d’uné: 
manière analogue les Volailles (194). On colore 
les Os, & les Végétaux, admettent pareillement 


‘ 


les Injeétions colorées. | 


Jévire d'entrer iei-dans an plus grand détail 
fur les Sécrétions végétales, qui ne nous font pas 
mieux connues que les Sécrétions animales. Je 
renvoye fur ce fujet| ténébreux. a l'excellent Ou-: 
vrage de Mr: DUHAMEL, où j'ai puifé tant de 
Faits également certains & intereflants. : On peut 
confulter en particulier l'Article qui a pour titre, 
Sitoutes les Plantes de différentes E/péces:fe nour- 
rifent d'unSmême Juc tiré de la ‘terre (195). 


f 


< 


…. 


.Ci93) Recherches fur: VUfage des Feuilles; At XIV, 
LXXXV, LXXXVE, pe 
"(t94) Art de faire éclorré les Poulets, V. 227 | kg 

C195) Phyf. des: -Arères Liv. V, Chap. I. Art. IV. Seconde Part. 
pag. 207 & fuivantes. 
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